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CAP DE BONNE-ESPÉRANCE,' 
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ET 

AUTOUR DU MONDE 

AVEC LE CAPITAINE C lOK. 
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CHAPITRE XIV. 

Résidence à Agur Bruntjes-hoogte^ 

j\ o T R E premier hospice fut la maison - 
d'un vieux chasseur d'éléphans nommé Prins- 177^. 
tlo; il ëtoit le premier qui fût venu habiter ce m^ask 
canton , et il avoit établi au pied d*une haute 
montagne une ferme dans la plus belle si- 
tuation de tout c^ district y et peut- être de 
toute TAfrique. Le matin et le soir le ther- 
momètre étolt environ à 60 degrés. 

Le 30, placé dans la maison , il étoit à 60 
degrés , à sept heures du matin ; et le soir , 
'à 67. 

Le 3^ , veille du nouvel an > et qui se 

^Tomc III. A 
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trouvoît être le samedi , fut cëlâ)re pÉf Wâ 
1775' pseaitme ou deti^ ^ et ensuite par une partie 
Décerna de Cartes^ Mes hôtes m'apiM-irent que les 
mots d'hiver , juillet et août , étoient plus 
froids ^u^au Cap ; que la terre y est cou- 
verte ordinairement pendant deux- jour5 
de deux pouces de neige ; que dans cette 
saison y comme dans les autres » ils tenoient 
pendant la nuit leur glos bëtail et leurs 
moutons darf^ un paré ^ en plein air, doit 
ils les faisoient sortir le jotu: pour aller 
chercher leur nourriture^ 
_i^-- ^. uigur Bmnt/es'^koogu , où nous venions 
1776. d'arriver , est un pays assez plat# Il conï- 
Janv; m^nce vers la source de la petite Vish-ri'^. 
vicr. Il est séparé de CamdeBa par Bruntjts^. 
hoogtcn y montagnes de Bruntjes. Ce pays 
est ^onc 9 par rapport â Camdebo , derrière 
(Agter) Bruntjcs-hoogte. Les Snceuwber^^ 
gen (montagnes de neige )> ainsi nommées 
de ce que 'les plus hautes ep sont, dit- on ^ 
couvertes dans l'hiver, et qu'elle y de- 
meure durant une partie de Tété , sont si- 
tuées au nord de Camdcbo. Ces nrontagnes 
sont vraisemblablement de la même nature 
que celles de Roggevcld et Bockevcld , et 
peut être, même font-eUes partie de la chaîne 
que forment ces dernières. 
Les plus bassQs Sncwwhrgen sont habit 
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tèes toute Tannée , maïs l'hiver eit fort rude 
Àu sDmmet des plus hautes ; ce qui fait que 1776^ 
tes Colons les quittent ordinairement dans Uaté 
icette saison , pour descendre à Camdebo. 

Quelquefois aussi le^f habîtans de ce$ 
Inontagnes les plus éloignées sont obligés 
de déserter entièrement leurs possessions, 
chassés, par des ennemis perfides et terri- 
bles : ce sont des kommcs-boshis de ^a racé 
la plus sauvage ^ et qûï ne vivent que de 
pillage, ceux que jVi^ décrits tome !«'. page 
±S7vU5 se tiennent cachés en embuscade^ 
fet delà lancent sur les bergers leurs fléchés 
empoisonnées, les tuent ^ et chassent de-- 
vant eux tout le troupeau , Quelquefois cbm-, 
posé âe plusieurs centaines de brebis > la 
principale et souvent la. seule richesse du» 
fermier* 

S'ils ne peuvent emmener àVec eux le 
troupeau entier > et qu'ils en aient le tems> ils 
tueront^, en faisant retraite , où blesseront 
tout le restée II séroit inutile de vouloir le« 
poursuivre. Ils sayent courir et gravir les 
inontagnes les plus eiscarpées avec une Vî* 
t^%t pr0squ'égale à celle de$ singes , et 
du sommet ils roulent dés quartiers de ro«* 
ches sur ceux qui àuroient la témérité de 
les y suivre. Quand la nuit vient i ils sorr ^ 
|ent de ces retranehemens par^ des chemim 
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^ VOYAGE 

qu'eux seuls cennoissent. Ces bandits avoienf 
t77€, depuis peu quitte > comme de concert , leurs 
JftBT. repaires , qui sont ordinairement des creux 
de roclier > et s'étoieht rassemblés par trou^ 
pes de plusieurs centaines ^ pour aller en 
corps commettre de nouveaux brigand^gesw 
Comme j'ëtois à ^gtcr Bruntjes-hoogtt , il 
y passa un fermier que les Boshis avoient 
obligé de fuir de ces montagnes. Il étoit 
accompagné de sa famille ^ de sts serviteurs^ 
de son bétail > et cherchoit un autre lieu oùr 
il pût fonder avec plus de sûreté un nou-^ 
vel établissement. Il nous dit que les Bos^ 
his devenoient de jour en jour plus har-4 
dis y et que leur nombre sembloit s'augmen^ 
ter, à mesure que les Colons mettoient 
§plus d'acharnement à en exterminer la race. 
C'étoit sans-doute la cause qui avoit porté 
les Boshis à se réunir en troupes nombreu** 
ses , pour s'opposer à leur tour aux usur- 
pations des Coloiis, qui les avoient déjà 
chassés de la plupart de leurs demeures faH 
vorites, et des lieux les plus £[ivorables à 
leur chasse. 

Le même fermier nous raconta qu'un 
paysan avoit été assiégé par des Boshis dans 
sa chaumière y lui > sa femme et st% enfansi 
et qu'il n'avoit pu s'en débarrasser qu'à 
force de les futtller. Us avoient récemment 
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tolevë à un autre fermier la meilleure pv- 
tie de son bétail, quoiqu'ils eussent essuyé 177^ 
peu de tems auparavant un échec terri- }aft^ 
ble , comme on va le voir. 

Plusieurs fermiers , voyant qu'il kur étoît 
impossible de joindre les JBosMs^ ni à la 
course 9 ni d^iucuhe autre inanière , s'avi- 
sèrent d'un stratagème. Ih tuèrent une va« 
che marine , dont ils n'emportèrent qu'une 
petite portion y laissant le reste de cette 
Vaste proie pour appât à leurs ennemis. Ce^ 
pendant ils eurent soin de se tenir en em-; 
buscade à peu de distance. Les Boshis ^ 
alléchés par cette amorce y descendent al« 
légrement de leurs repaires , eux , leurs fem- 
mes et leufs enfans , se promettant une am- 
ple curée. Alors les fermiers les investissent 
et changent la fête en une scène d'horreur 
et de carnage. 

Les Colons n'épargnèrent > nous dit-on^ 
et ils n'épargnent jamais , ni les femmes 
enceintes des Boshis > ni les enfans à la ma- 
melle 9 à moins qu'ils ne les trouvent pro- 
pres» à augmenter le nombre de leurs escla- 
ves. Il règne entr'eux un esprit de haine 
et de vengeance que les habitans sur- tout 
ont soia dé fomenter. Dès qu'un Coton 
cntrevbit un homme Boshi , il le tire à l'ins-i 
tant y lâche sur lui S!t% chevaux et %ts chîensy 
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les anime à le poursuivre, et chasse l0 
^yyg. misérable sauvage avec plus de fureur et 

jdnv, d'acharnement que si s'étoit un loup ou quel^ 
qu'autre bête féroce. Si les habitans ap-i 
prennent que les Boshis sont en plaine , ils 
vont à cheval les attaquer. Quoique les 
sauvages soient en très- grand nombre , quel* 
ques paysans suffisent pour les mettre ea 
déroute ; Car ceux-ci ont soin de se tenir 
toujours à la distance de cent ou cent cin^ 
quante pas. Ils ont dans leurs gros mous- 
quets- une forte charge ; ils descendent de 
cheval, posent leur arme sur son appui, 
comme il est xl'usage , pour pouvoir ajuster 
avec plus de certitude ; et Ton m'a assura 
que d*une seule balle ils perçoient quelques- 
fois six ^ sept et huit hommes ; ce qui est 
d'autant plus probable > que les Boshis , 
lorsqu'ils se voient attaqués ^ se réunissent 
en un peloton y et se tiennent extrêmement 
serrés. Ils peuvent , il est vrai , lancer une 
flèche à deux cent pas ; mais comme elle 
décrit nécessairement dans l'air une ligne 
courbe , ils ne sopt jamais sûrs de leur eoup; 
d'ailleurs , si par hasard elle tomboit sur 
un des fermiers > elle auroit perdu sa force 
à cette distance ; à peine pourroit-elle per-* 
cér leurs chapeaux ou les gros habits de 
fX ou de laine dont iU sont couverts. 
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Dans le canton de Smcuwbcrg ^ le Lan- 
idrost avoît donné à un fermier le titre de 1776. 
%feld corporal ( caporal des campagnes ). Janv. 
Son office étoit de commander dans ces pe« 
tites guerres , et d'ordonner alternativement 
à tous habitans de la contrée , divisés en 
«différentes compagnies, de marcher pour 
la défense^ du pays contre ses habifans ori-- ' 
ginaires. Le gouvernement n'est à la véri- 
té complice des crucTutés exercées par ses 
sujets > qu'en négligeant d'en prendre con« 
noissance; mais c'est aussi de sa part utt 
excès de négligence 9 d'avoir laif se une |iia« 
tion entière à la merci de chaque paysàh 
individuellement, et même de quiconque 
îuge à propos d'envahir les terres des sau- 
vages. L'on devoit naturellement attendre 
qu'excités par l'intérêt , animés par un esprit 
de vindication j et n'étant réprimés par au- 
cun ktm 9 les habitans usurpateui^s auroien^ 
bientôt oublié la prudence et Thumanîté. Je 
n'accuse pourtant pas tous les Colons de 
participer à ces cruautés 9 et à tant d'autres 
qui* se commettent trop fréquemment sur 
ce coin du globe. Tandis que quelques-uns 
6'enrichissent , à force d 'inhumanité , il en 
est qqi gémissent , qui tremblent que tous 
ces aimes n'att^tU à la fin la vengeance 
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céleste sur la tête de leurs enfans ; et; U 
i77<5, malédiction sur leurs possessions^ 
Itnr. On n a fait jusqu'à présent aucune tenta- 
; tîve pour civifiser les Boshis nés dans les 
J)OÎs , pour les rendre meilleurs et même 
plus util(5s aux Colons ; mais si l'on peut 
former quelque conjecture , d'après le ca- 
ractère de ceux qui se sont loués au ser- 
vice des Chrétiens? ou de ceux qui, après 
avoir été faits esclaVes, ne se sont point 
évadés, ce projet ne me semble nullement 
impossible. Il est vrai que l'opinion désavanta- 
geuse qu'on • a conçue et qu'on entretient 
de cette race d'hommes , la conduite qu'on 
a tetiue jusqu'à présent envers eux ? doivent 
nécessairement mettre des obstacles, au suc^ 
ces d'une, entreprise de cette nature. Si ce 
iqu'on m'a assuré est vrai, les Hottcntots 
/ primitifs > qui résidoient originairement à 
j4gter''bruntjcS'h(>ogtey vivoient paisiblement 
avec les premiers Chrétiens qui vinrent s'y 
établir. Ils leur rendoient de bons offices. 
Un de leurs agneaux s'étoit-il égaré; les 
Hottentots alloicnt, souvent sans en être 
priés , le chercher , et le leur rapportoient. 
Mais à la lîn ils se sont aussi retirés , et ont 
pris le parti d'aller vivre cachés et errans> 
comme .les Boshis y dans des cavernes ec 
iJans des recoins du pays. Cependant y com<« 
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me ils sont en petit nombre, Us ne sont 
ni aussi hardis ni aussi entreprenans. que les 177^. 
vrais Boshis.L^ couleur de leur peau tire J*ttVi 
plus sur le jaune : aussi sont -ils regardés 
comme une nation -différente des autres; et 
on les appelle Chinois ou Hottentots-Chinois^ 
' La principale résidence de ces fugitifs est 
s?ur le bord des deux Vish-rivier ; j'en ai vu 
plusieurs qui étoient tous de bons et fidelles 
esclaves. Tandis que nous rôdions , comme 
£ux , p^ar monts et par vaux , dans le canton 
qu'ils habitent , nous vîmes en différentes 
places les traces de leurs feux , et plusieurs .« 
autres marques évidentes qu'ils n'étoient pas 
fort loin de nous. Il ne leur eût pas été diffi- 
cile , ce me semble ^ de nous harceler et de 
nous faire beaucoup de mal. Je ne sais si ce 
fut la stupidité ou la douceur naturelle de 
leur caractère , ou la crainte > qui les retint ^ 
mais certainement ils ne cherchèrent nulle- 
ment à nous nuire. Si la douceur fait le fond 
du caractère de ces hommes , et qu'ils ne 
soient pas plus mal -faisans envers les autres 
qu'ils ne l'ont été envers nou? y leur conduite 
est insensée j et sous ce rapport , on peut 
dire avec justice > qu'ils commettent contre 
eux-mêmes un crime inexcusable en souf- 
frant sans résistance que les Colpns les 



/ 



*^ 



10 VOYAGE 

- poursuivent et les fassent impunément leuri 



1776. esclaves. 

Janv. Une autre partie encore plus considérable 
de ces Hottentots à peau jaune est dispersée 
dans un canton qui peut avoir onze joiîr- 
nées de largeur , et qui est situé plu5 au 
nord qu'au nord-iest des deux yish^nvitr^ 
près d*uhe autre rivière appelée Zomo. 
Là il s'en trouve y dit-on , quelques-uns qui 
s'occupent à engraisser et à élever du bétail* 
Des compagnies d*un petit nombre de Chré- 
tiens ont quelquefois voyagé dans ce canton > 
et y ont chassé aux éléphans > sans être in-*; 
quiétés par les Hottentots-Chinois ; cepen^ 
^ànt , pour plus grande sûreté, ils jugeoient 
à propos de s'enfermer la nuit dans leurs 
chariots comme dans autant de petites fotf 
teresses» 

Les rivières les plus considérables qui 
traversent ce canton sont, m'a -t- on dit^ 
tKamsi^t^Kay ^ fNu-iKayy la petite et 
la grande rivière de Zomo. Cette dernière 
est la limite d'un pays appartenant à une 
autre nation* Toutes ces rivièr^ii coulent du 
nord au sud ou au sud-est , et vont à la mer ^ 
probablement à travers le pays des CafFres* 
Pe iKaU'fKai , ou grande rivière poison- 
neuse, à iKam$ut*Kai^ on prompte sept 

iournées de chemin j chaque journée estimée 
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à quaranterCinq milles, ou l'espace que des 
boeufs peuvent parcourir d'un pas vif, et 1776. 
$ans s'arrêter, en huit heures. De-là à tNu* Jaav, 
^Kay y ou rivière noire , on compte une 
journée de chemin ; de thlu - iKay à la 
petite rivière de^^Two , ou rivière de VŒU 
humide , ^eux journées ; et de celk-ci à la 
grande rivière de Zomo^ une demî-iolirnée. 
On trouve, dit -on, dans cette rivière f 
qui est une des plus grandes, des pierres 
vertes» La personne de qui je tiens cette 
information avoit rapporté plusieurs de ces 
pierres , et les avoit vendues à un négociant 
du Cap, qui les revendit ou en fit présent' 
aux voyageurs. Elles ^voient probablement 
ibrt peu de valeur. 

. L'autre rive de Zomo est habitée par une 
autre nation > que les Hottentots - Chinois 
appellent Tambukis^ et qui leur ressemblent , 
dit' on, par la couleur de la peau et dans 
leur manière de s'habiller : mais c'est un 
peuple puissant et guerrier. Au-delà de 
cette natioti , en remontant vers le nord j 
est un autre peuple encore plus guerrier 
ftt plus intrépide, qu'ils nomment Mam^ ^ 
bukis. Tous Jes Colons qui ont pénétré 
jusqu'à Zomorrivier^ ont observé, à la dis-? 
tance d'environ deux journées de-là, vers 
\ç nord , une montagne qui jette beaucoup» 
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i; - de fumée. Des Hottemots-Chînoîs m'ont dît 
t776, que les Tambukis ont en cet endroit des 
lanv. fournabes dans lesquelles ils fondent une 
espèce de métal , qu'ils forgent j et dont ils 
font divers orneraens. Ils ont coutume de 
prendre à louage des Hottentôt - Chinois , 
pour porter à ces fonderies le bois néces- 
saire. J'ai vu souvent à BruntjeS'hpogu ^ 
des boudes d'oreilles de ce métal , portées 
par des Hottentot-Chinois. (On peut en voir 
la forme pU H , tome I). Il ressemble assez 
à Tor monnoyé ; mais d'après un essai fait 
sur une de ces boucles d'oreilles y par M* 
Von Engstroem y conseiller des mines, il 
paroît n'être autre chose qu'un mélange de 
cuivre et d'argent. 

Je ne dois pas omettre ici un fait qui m'a 
paru bien extraordinaire* Il existe dans u{ie 
plaine du pays des Hottentot-Chinoij, sur 
la surface unie d'un rocher > un dessin re« 
présentant une licorne , cet animal regardé 
aujourd'hui comme fabuleux, et qu'on nous 
peint ordinairement sous la forme d'un 
cheval , ayant .une corne au front. Quoique 
le dessin soit grossièrement tracé , et tel 
qu'on peut l'attendre d'un' peuple sauvage 
et sans arts , c'est le même animal que nous 
appelons licorne. La personne qui m*a po-> 
sitivemeqc assuré ce fait; étoit un anciea 
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^^yageur ^ un des plus^ attentifs observa- 



tèuris de la nature que j'aie connu > le même 1776^ ' 
Jacob KoK, dont j'ai souvent parlé ci-der Jtim 
vanr ; et c'est de lui seul que je tiens cette 
particularité. 

Les Hottentot-Chînoîs lui dirent que ce-» 
lui qui avoit tracé cette esquisse avoît voulu 
représenter un animal semblable en tout 
aux chevaux sur lesquels lui et sa suite 
ctoient montés , excepté qu'il avoit une corne 
au front. Ils ajoutèrent que cet animal étoît 
fort rare, extrêmement léger â la course > 
méchant et furieux, ensorte que, quand il 
<ouroit après eux, ils n'osoient Tattaquer 
en champ clos > ni se montrer devant lui 
en plaine , mais qu'ils grimpoient sur quel- 
que rocher escarpé , où ils faisoient quelque 
bruit retentissant ; que Tanîmal naturelle- 
ment curieux venoit au son , et qu'alors i\$ 
pouvoient sans danger le tuer à coups de 
flèche empoisonnées. 

Il ne paroît pas probable que les Hot- 
tcntot-Chinoîs, barbares et grossiers comme j 

ils ^nt , aient pu ^ par la seule force de ^ 

leur imagination , se représenter un être 
de cette espèce, s'il n'étoit que chimérique , 
et sur-tout inventer une relation aussi cir- 
constanciée de la manière de le chasser. 
JÉpIpESt encore moins yraisemblable qu'ils 
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aient pu conserver par tradition quel(|^%â 
ïr7«. récits des anciens temps , concernant cet ani* 
Uav* mal. II n'est pas étonnant que cette esquissé 
ti'aic été vue ici que dans cette placq unique; 
Car en général un homme ne voit rien ^ ou 
très-peu de chose y en traversant ce pays ^ 
tt l'on n'y va guère que pour trouver el 
4:hasser des éléphans. 

Puisque j'ai parlé de 1 éléphant 9 je remar-» 
querai ici que cet animal même ^ le plu^ 
grand de tous , le plus recherché en AfrU 
que 9 qu'on a si souvent et si utilement 
apprivoisé eu Asîct, est encore à présent^ 
sous plusieurs rapports^ inconnu aux na« 
turalistes. On est encore dani l^incettitudd 
tut la manière dont s'accouplent ces anii«i 
maux f comme je Tai observé tom4 II , p. 48 à 
Seroit-il donc étonnant que nous ignoras- 
sions absolument un animal beaucoup moins 
gros et beaucoup plus rare / Qu'on récuse^ 
si l'oii veut> le témoignage de mon auteur 
et celui des Hottentot-Chinois , il est tou- 
jours constant qu'on ne peut prononcer 
affirmativement que cet animal est un être 
fabuleux > sur la seule raison qu'il nous est 
encore inconnu* 

Cest depuis quelques années seulement 
que les naturalistes modernes ont parlé du 
cam^Uh-pardaUs (ou giraâe)^ le plus baul^ 
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cte toui les quadrupèdes , si on le mesure 
k la partie antérieure. Il en est de même 1776. 
du gnu. Les ^anciens nous avoient aussi J»»V' 
transmis quel({ues notions sur le camelot 
pardalis } mais qui de nous n'avoit jusqu'à 
présent regardé ce grs^id animal comme 
une fiction 9 comme un monstre, ou au 
^tnoins comme un^ mélange monstrueux } 
Si l'on considère encore que Thippopotame ^ 
un des plus grands aniinaux, quoiqu'un 
peu moins haut que l'éléphant, et mémo 
le rhinocéros bicornis^ ont été jusqu'à pré- 
sent fort peti connus ^ pourquoi nous dé- 
fendfoîè-on d'espérer qu'un jour à venir ^ 
la licorne et beaucoup d'autres ouvrages 
du Créateur seront tirés de leurs caverne» 
et produits au jour } 

Vn extrait d'une lettre de M. Pallas > datée 
du 14 décembre 1778 j servira à nous con- 
firmer dans l'idée* que la licorne est un ani-« 
jnal réel. Cette lettre est judicieuse et 
instructive ) et le lecteur me saura gré 
de rinsérer ici.^ 

n Quant au monoceros (i), et aux raisons 



( 1 ) Quod moDocerot6m m interioribus Africs par* 
tibusetiainauinlareresuspicionem.moTes , Id quideoi 
fnihi haad înexspeccacum; certôque jam dudum pcrsoft- 
cus sum » aon ex ^nifaito apud veteres iUam fiiisse â* 



n 



iff V o y a: g » 

JSSS qui VOUS portent à croire qu'il existe de cei 
X776, animaux caches dans, les parties intérieures 
j*iiv, de l'Afrique , je n'en suis nullement étonné : 
je suis depuis long-tèms très - persuadé que 
les récits des anciens , concernant le mono- 
ceros 9 n'étoient pas dénués de tout fonde-* 
ment; mais que peut-être les antilopes 
unicornes dont j'ai parlé Fasc. XII Spici^. 
kgiomm y avoient donné lieu , ou que 
jadis > lorsque l'intérieur' de l'Afrique étoit 
plus fréquenté par les voyageurs Européens ,' 
ils connoissoient quelqu'autre espèce parti-* 
culière d'animaux unicornes , qui nous sont 
a présent it^connus. Si par hasard vous n'avez 
point lu un passage d'une relation de Louis 
^ Barthema , où il décrit deux ' monoceros 

qu'il a vus dans un Thcriotrophœo au temple 
de la Mecque 9 lisez- la ^ je vous prie : je ne 
sais quelle raison auroit pu engager un homme 



mam; sed vel casu unicornes antilopas de qi^îbus îa 
zii Fasciculo Spicilegiorum dixi , ansam dédisse 9 vel 
peculiarem forte speciem unicornem nobis hucusque 
• ignotam , antiquicùs ianoruisse , quandô înteriora Afri- 
OB itineratoribus Europsis eranc frequentiora. Si non 
incidisci forsan in locum relatsonîs Ludovic! Barthema , 
ubi monocerotes duos Meccas ad cemplum> in theriocro- 
phaÈo vîsos , describit; vide illam , qustso , in vol. I. Ra« 
musii , p. i$i. Nescio quid hominem excicare potuis^ 
sec ad fingendaquse ibi retulic^ qusqus non ità malè 

jrobairenc. 

à 
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à inventer les choses qu'il rapporte « et qui : 
ne me semblent' point du tout incohérentes. 277^ 
4< (1) Oe Tautre côté du temple 9 dit Bar- J«av 
theina , est une cour murée dans laquelle 
nous vîmes detix licornes vivantes j qu'on 
nous montra comme une grande rareté , et 
qui étoient en effet deux êtres fort extraordi- 
naires. Je vais en faire la description. L9 
j)lus grande ressembloit à un poulain de deux 
ans et demi , et avoit au milieu du front un? 



( I ) Da un alcra banda del dcKo tetnpio è una marata 
oella quale scâ dentro dui unicorni yivi et li se moscrano 
per cosa grandissima corne è certo. Lî quali dire comè ^ 
sono faccî. El maggior Êitto corne un poUedro di tréma 
mesty. edhaunocorno nellafronte% il quai corne ha 
circa t^e braccia dl Ipnghezza , faltro unicorno lia è co« 
me séria un polledro de un anno y ed ha un como lon« 
go cîrca quatro palmi. Il colore de! detto animale si .è 
corne un cavallo sagînato scuro ; ed ha la testa corne ua 
cervoy ed ilcoOonoB molto longo ,con ciasuna cri-* 
oa rara e curta che pendono ad una banda : et ha la gam. 
ba soctile edasciuta corne un caprîolo : il pede suo è un 
pocofesso'davanti e Tonghia è caprina : ha certi {^It 
dalla banda didiecro:veramente questa mostra di essére 
ihi ferodssimo et deserto animale. Questi due animaK 
furono presentati allô Soldano della Mecha , per la pi& 
bellacosa ch'oggî si trovi al mondo e per il più riccothe- 
soto> li quali &rono mandati da uno re di Ethiopia» 
cioè t da un Re Moro , il quale li fece questo regalo 
yer fare parentator col detto soldano della ^ech^< 
( Itinerarîp di Xudovico di BartîKma Bolognese » f ^. Ve* 
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corne d environ trois coudées de long. Vau* 
^776. tre étoit moins grande , à - peu - près de la 
Jaaf. grosseur d'un poulain d'un an , et avoit une 
corne longue environ de quatre travers de 
main. La couleur de cet animal est celle d^un 
cheval bai- brun. Il a ta tête comme un cerf, 
I^ cou médiocrement long, garni d*une cri- 
»ière peu serrée , éparse , courte et pendante 
tftin côté. Ses jambes sont longues et grêles 
comme celles d'un chevreuil; ses pieds sont 
un peu fendus à la partie antérieure , et le 
sabot ressemble à celui d'une chèvre* Il a , 
a la partie postérieure des jambes , des 
touffes de poil qui lui donnent un air féroce 
«t sauvage» Ces deux animaux furent pré* 
sentes au Sultan de la Mecque , comme la 
plus belle chose et le plus précieux tré« 
sor qui fût au monde , par un Roi d'Ethio* 
pie 9 qui recherchoit son amitié )»• 

Voici les autres particularités que je tiens 
des Colons de Bmnijcs hoogu^ Le pays 
situé entr'eux et la rivière Zomo , ou le 
pays des Tambukis, consiste principalement 
«n plaines vastes et arides ; plus on avance 
au nord y et moins on y trouve de végé- 
taux* Il y croît une sorte d*arbre sanguino- 
lent : si Ton va vers le sud - est en par» 
^nt du haut de Fisk rivier ^ c'est-à-dire > 
/ en suivant le côté de la Cafiierie , on trouve 
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une rivière appelée Konap , qiû , à ce qu^on 
croit 9 va se •joindre à Fish-^rivUr ; mais à* i77«. 
deux journées de chemin plus loin, en al- Janv^' 
lant de Konap^rïvur au nord est , on en 
trouve une autre appelée Kaisi - kamma > 
qui prend ia source dans une montagne 
connue des Colons sous le nom de Bambus- 
^^fg ( montagne des Bambous ) , ainsi nom* 
mée de ce qu'elle produit une sorte de ro- 
seaux ou bambous dont ils >font grand 
cas pour faire des manches à leurs longi 
fouets. 

Groot^rtvier (la grande rivière) passe 
pour la plus large de toute TAfrique. On 
ne la connoït que diaprés les récits des Hot- 
centots. Elle contient , dit* on j grand nom« 
bre de vaches marines , qui sont très har« 
dies et très- dangereuses : ensorte qu'il n est 
guère possible de la passer pour aller exa« 
miner le pays qui est au delà. On suppose 
qu'elle est située direc eme.it au nord^ à bl 
distance de huit ou dix journées de Snctuwm 
tergcn, qu'elle prend sa source à Vcst^ et 
court droit au nord; mais il est probable 
qu'elle retourne bientôt à l'est et au sud ^ 
et que c'est la même que ]'âi insérée dans 
ma carte » sur l'autorité de M. Henri Hop 9 
d'après son Journal {T^n voyage fait atê 
pays des Arnaquas 9 publié dans une com^a ^ 

Bij 
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: pilatlon appelée ^ nouvelle description iu 

1775. Cap de Bonne^Espérance > que j'ai déjà citée. 

JinT. Cette rivière ne doit cependant pas être con« 

fondue avec une autre du même nom , qui 

se décharge vers la partie orientale de l'Afri^ 

que y sur les côtes de la GifFrerie* 

Le pays des Caffres est situé à l'est de 
'Fhh-rivier sur«le bord de la mer. Les habi- 
tans de cette contrée élèvent des bêtes à 
cornes^ et point de moutons. Ils portent 
pour vêtement ^ comme les Hottentots-(?c^^ 
naquas , des peaux de vaches qu'ils savent 
rendre ^ à force de les apprêter et de les 
graisser , douces et pliantes. Leurs maisons 
ou leurs hpttes sont, m'a-t«on dit, petites 
et quarrées , faites de branches > couvertes 
d'argile et de fumier de vache > ce qui leur 
donne l'apparence d'autant de petites maÎH 
5ons de pierre. 

Les Caffires n'ont point d'autres armes 
que des boucliers de cuir pareil i celui dont 
nous faisons des semelles , et des hassagays 
pu javelines 9 composées d'une tige de bois 
menue et légère , ayant au bout un mor-r 
çeau de fer large et pesant. ( V. pi. II p fig; 
I et 2. tom* L) Les Hottentots-6^e>xkrfi/^ 
se servent^ comme je l'ai dit > delà même 

• 

Eassagay. 
.Cette nation est. gouvernée pardifférens 
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^liefs , qui probablement sont les maîtres 
absolus de leurs sujets > de leurs person- 177^, 

-fies comme de leurs possessions. Le titre Jan^ 
et la puissance de ces chefs sont hërëditai-- 

Tes. Us sont fort souvent en guerre Tun 
contre Tautre^ et ils tuent ordinairement 
teurs prisonniers. Mais si par hasard un Chef 
tombe entre les mains de l'ennemi , il n*est 

'pomtmis à mort; le vainqueur le renvoie 
en lui donnant Tavis de se tenir désormais 
en repos. Les causes de leurs guerres sont 
comme dans beaucoup d'autres parties da 

-gtôbe, Tabsence de tout sentiment d*humà« 

^fiité dans une dès puissances belligérantes ^ 
ou quelque disposition d*un chef à Tàrro* 

-gance ou à la rapine, oa quelques 09 de 
^isiorde jetés entr'eux , et que de parc et 
^'aiitre ils ne peuvent se résoudre à abaii* 

' donner sans répandre leur sang et celui 
des hommes qui suivent leur fortune. On 
dit même qu'un veau- volé ou perdu, du 
qui Va -paître sur le territoire d'un état 
voisin 9 ou queîque autre sujet de cette im- 
portance , sont quelquefois suffisans pour 
mettre deux ou plusieurs nations aux prisés. 
Cependant ils ne poussent jamais la veù*- 
igeance jusqu'à s'exterminer totalement les 
«ns les autres; le vamqueur est satisfait 9 

B iii ^ 
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lor^qqe son adversaire lui cède la victoire 

1776. et demande la paix. 

pranv. Il y a quelques années , je ; ne me rap* 
pelle pas exactement l'époque y qu'il y eut 
entre quelques Colons et les Caflfres une 
affaire sanglante , mais dont la fin fut phis 
tragique pour les CafFres , et leur laiissa Tinv 
pression d'une profonde terreur. 

Un fermier nommé Heuppenàer fit avec 
quelques autres une tournée dans le pays 
des Caifres , pour y chasser des éléphans* 
Les ferrures de leurs chariots 9 e^ quelques 
autres objets qu'ils . portoient avec eux> ten- 
tèrent les Sauvages, qui ^e réunissant eit 
une troupe de plusiisurs centaines ;, lancè- 
rent tout- à-coup 5ur les Colons une prodî-« 
gieuse quantité de leurs hassagays» et les 
tuèrent presque tous. Heuppenàer lui*méme 
fut tué d'un coup de javeline, qui pénétra 
À trjav^rs la banne de son chariot , dans le- 
quel il étoit assis» Ce ^it à lui qu'on : attri- 
bua toute la faute de ce malheur, pour 
avoir toujours différé , ^par une espèC6 de 
bravade, de se mettre sur ses gardes et d Sa- 
voir recours aux armés , quoique .ce -fi^ Ta- 
visde ses compagnons* Un des Colons 9 qui 9 
me dit-on y vivoit encpre , avoit trouvé le 
moyen de sauver sa vie 9 en se tenant ca«* 
ché pendant vingt*quatre heures sous Teau 
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d'une grande cascade 9 et deux autres leur 
échappèrent ^ grâces i la vitesse àt leurs i77(. 
chevaux; mais ces derniers revinrent sur Ssaai, 
les Caffres , et les poursuivirent tout le long 
de la plaine à coups de mousqujst , mettant 
pied à terre pour les ajuster ^ et les abat- 
tant par denû- douzaines. Cet échec fut pour 
les GifFres une grande \e<pn ^ qui leur ap« 
prit à réprimer à l'avenir leur amour pour 
les ferrures, et dont Hs n'ont pas encore 
perdu le souvenir. ^ 

A Lange- kloqf'je me trouvai avec uit 
fermier qur revenok alors du pays des Caf- 
fres 9 où il étoit allé seul. Il en avoit rap- 
porté plusieurs dents d'éléphans; il avoit 
présenté quelques bouts de tabac à un prince^ 
Caflfre^ qui,, en retour >^ avoit ordonné à 
&es sujets de lui montrer les endroits oh 
l'on trouvoit des éléphans. 

J'ai nommé dans ma carte Roning Ruy^ 
ters-cmal ( Craal du Capitaine Ruyter ) un 
coin de pays situé à l'embouchure de Gropu 
Visli - rivier , en commémoration de cet 
étonnant roi ou capitaine Hottentot» Plu- 
sieurs Chrétiens qui avoient eu occasioa 
d'aller lui rendre visite , me racontèrent les, 
principales aventures de sa vie. 

Ruyter, étant au service d'un fermie là 

B IV 
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j RAggi>v#1r1^ prit querelle avec un autre 
1776. Hottentot son compagnon , et le tua. Crai- 
J^tr, gnant d'être , conformément aux lois de la 
colonie , pendu pour cette action , il déserta 
sur le champ. Après une longue suite d'aven- 
tures , il arriva dans ce coin de pays situé 
près de Boshis-mans^rivier y où par son in- 
trépidité il devînt chef i'un parti d*hom- 
ities Boshis ou Hottentots ravageurs. Après 
avoir subjugué à la têtt de sa bande plu- 
sieurs autres tribus Hottentotes , il eut l'art 
^e lès engager à prendre les armes contre 
les CafFres , en semant cntr'eux la mésin* 
telfigence et la défiance. Alors il inspira à 
son parti la plus haute opinion de sa capa-* 
cité , leur faisant remarquer de quelle im- 
portance il étoit pour eux d'avoir un chef 
it\ que lui y qui faisoit leur force et leurs 
succès; mais surtout leur fournissant des 
occasions plus fréquentes de piller ^ et leur 
montrant une meilleure méthode d'élever 
le^étail , que celle qu'ils étoient accoutu« 
niés de suivre. 

Tout en se rendant par ces moyens for-» 
midable aux CafFres y il ne négligeoic pas 
de punir de mort les Hottentots sts sujets , 
pour la moindre faute, ou même sur le plus 
léger soupçon ; et bientôt il les eut réduits 
à une obéissance sans bornes ; et à la sou- 
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JBiIssion la plus servlte* [Il étoit souvent lui- 
même l'exécuteur de ses arrêts de mort ; 177^4 1 
d'autres fois il ordonnoit à quelqu'un de sa J«nt4 
suite d envoyer à l'autre monde celui qu'il 
avoît marqué pour victime de sa vengeance. 
Si le Hottentot 'balançoit à lui obéir ^ il hii 
passoit à lui-même sa javeline au travers 
du corps. 

Sans doute il s'étoic fait des principes 
d une politique fausse et mal entendue ; peut« 
être agissoit*il aussi par un penchant naturel 
à la cruauté; mais lorsque des Chrétiens 
firent à Ruyter des reproches de sa barbarie^ 
il leur répondit : ,« Cest par un heureux 
hasard que je me suis soustrait aux atteintes 
de votre autorité : vous m'auriez pendu pour 
avoir tué mon adversaire 9 comme si j'avois 
commis un crime ^ tandis qu'il est génér^er 
ment reconnu que tuer un ennemi est une 
action louable , et d'un homme de cœur. >f 
Il se conduisit toujours envers les Colons en 
fidèle allié. En récompense du tabac et au- 
tres denrées dont ils lui faisoient présent , il 
leur prêtoit la main pour faire esclaves tous 
les Boshis vagabonds ^ qui ne vivoient pas 
sous sa jurisdiction. En tenant les Caffres en 
respect pour sa propre utilité > il rendoit un 
grand service aux Colons. Cependant ^ quoi- / 

qu'il fut très- jaloux de se maintenir en paix 
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avec eux , lorsque vers le milieu de sa yîç 
ï77^. il se vît au faite de sa puissance > il les rece- 
Janv. voit avec une arrogance extrême j insulte 
que nous avions beaucoup de peine à digérer , 
disoic mon auteur > de la part d'un vagabondi 
de prince à peau de mouton. Il soutint pen- 
dant assez long-tems son importance et son 
rang, tant avec les Chrétiens qu'avec son 
.peuple. Aujourd'hui devenu vieux et infirme ^ 
il n*est plus prince , mais seulement directeur 
* d'une société beaucoup moins nombreuse et 
plus libre, composée d'environ deux cent 
hommes. Il reçoit à présent sans fierté et de 
la manière la plus anûcale les Chrétiens ses 
anciennes connoissances y et leur demande 
les larmes aux yeux > un peu de tabac , non- 
plus comme un tributs mats comme un cadeau 
qu'il est prêt à recevoir de leur générosité. 
. La conduite despotique par laquelle ce 
chef s'étoit rendu si fameux j si puissant 
pendant quelque tems et même si rédouté 3 a 
probablement été la cause de sa décadence : 
il est à croire qu'elle le précipitera plus bas 
encore , et qu'à la fin ce héros sauvage se 
verra réduit à l'état misérable du lion de 
la fable. l)nj* autre cause a encore contribué 
à sa ruitie. Se^ sujets fatigués de l'ambition 
de leur chef et de sa discipline sévère , prirent 
un jour le parti de déserter au moment même 
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OÙ , marchant vaillamment à leur tére , il les 
conduboît à une expédition contre les Caflfres* 177c 
Ruyter n avoit plus le pied léger comme dans Jast 
sa jeunesse 9 il ne put se sauver assez vite.» 
et il fut fait prisonnier. Comme on le reconnut 
pour chef des Hottentots , les Caflfres , suivant 
l'usage , lui accordèrent la vie et le renvoyé* 
rent à son peuple , après l'avoir menacé de 
lui arracher les yeux , si jamais il reprenoit 
les armes contr'eux. Cependant cet échec et 
la salutaire leçon que lui avoient donné ses 
ennemis > ne le corrigèrent pas ; aussitôt qu'il 
eut rassemblé un certain nombre de tes sujets f 
il médita de nouvelles hostilités contre les 
Caflfres; et pour dernière ressource, il s'ef- 
força d*exciter contr'eux un autre chef d'une 
petite société de Boshis > qui lui promit son 
assistance et celle de $s sujets > dès qu'il au- 
rojt pu se procurer du fer pour armer ses 
flèches et faire les autres préparatifs néces- 
'saires. Mais à la fin ceux ci soupçonnèrent et 
peut-être avec raison , que le vieux tiran , 
fatigué de lui-même et des revers de sa for- 
tunej n'avoit d'autre.intention dans cette en- 
treprise que de chercher la mort, et ils crai- 
gnirent de la trouver eux-mêmes en sa com- 
pagnie. Ruyter avoit 9 suivant la coutume 
des Hottentots > nompié lie plus jeune de t^s 
trois fils , héritier de ses l?ien$ et de son trônç ; 
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mais le peuple trouva qu'aucun des trois n'a:- 
Jt77«. voit hérité des talens et des grandes qualités 
*«^ "du père 3 et refusa d'adopter Tun d'eux pour 
leur chef. 

Les Caffres ont une autre manière de com- 
battre que les Hottentots. Ils ne se servent , 
comme je 1^ déjà dit , que de javelines qu'ils 
fie peuvent guère lancer avec succès qu'a 
vingt ou trente pas. Ils n'en portent avec 
eux y même au champ de bataille , que trois 
ou quatre , ensorte qu'ils sont bientôt dé- 
sarmés , si les ennemis sont assez hardis et 
assez agiles pour ramasser toutes ces javelines 
lorsque les Caffres les ont lancées ; mais ils 
se servent aussi de leur grand bouclier de 
cuir , et par une manière qu'ils ont de se res- 
serrer et de se raccourcir > ils s'en couvrent 
le corps tout entier. Tai vu un bâtard Caffne 
faire l'exercice de ses armes. Il paroît que 
lorsqu'ils se battent entr'eux , tout leur savoir- 
faire se réduit à se couvrir continuellement 
ie leur bouclier, tantôt d'un côté , tantôt de 
Tautre, en sorte qu'on ne puisse aisément les 
toucher j ayant soin de tenir toujours leur 
liassagay ou dard tout prêt à frapper l'adver- 
saire à l'endroit qu*il laisse découvert. 

Les Boshis , qui ne portent point de boti- 
clier ) ont beaucoup d'avantage sur les Caf- 
fïcsy au moyen ëe leurs arcs et de leurs 
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flèches empoisonnées. Ils tiennent les Caflres 
éloignés d'eux aussi long-tems qu'ils veulent , i??^.. 
et la blessure de ces flèches quoique moins Jamfài 
douloureuse que celle des hassagays y est bien 
plus mortelle. 

C'est par cette raison que les hommes 
Boshis de Ruyter battirent pendant si long-f 
tems les CafFres. Il est étonnant que ces 
derniers n'aient pas appris à faire usage 
comme eux d'arcs et de flèches. Ce^ deux 
manières de combattre n'annoncent pas » cp 
semble , beaucoup de courage y et ne sem« 
blent pas propres à former dans Tune et l'autre 
nation des guerriers t)ien vailians. 

Les esclaves qui sortent de chez les.Chréi 
tiens sont ordinairement , si j'en puis juger 
par deux exemples , plus courageux et pks. 
aguerris. Aussi lorsqu'ils ont déserté le 
service de leurs maîtres, ils sont bien accueilli» 
et protégés par les CaiFres. Du moins peu de 
tems après notre arrivée dans ce canton > 
un prince Caffre , près duquel s'étoient réfu«» 
giés deux esclaves appartenans aux Chrétiens^ 
refusa de les rendre, quoiqu on. lui offrît ua 
ample dédommagement , donnant pour raison 
de son refus qu'ils étoient ses deux meilleurs 
guerriers. 

Avant de reprendre le fil de mon journal « 
tt de parler de 1^ province de Bmni/is^ 
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hoogte y où je résidai quelque tems i |e vais 
1776. rapporter quelques particularités relatives à 
Jua. ^ne autre province qui la touche. 

CamcUbo est un pays aride ^ plat , tenant 
du Carrow \ il est habité par des Chrétiens 
qui y élèvent des bestiaux. Ce canton s'é-> 
tend aussi loin que le côté sud des monta- 
gnes de neiges {^Sntuwbcrgm\ La route 
au nord à travers Camdebo , mène > m'a t- on 
dit, à Anthofi'Vcld y KaU'Vcld tx Bokkeveld ; 
celle au sud descend à OUphants^rivitr y et 
va rejoindre le grand chemin par où je suis^ 
venu moi même , et que j*ai marqué par des 
points dans ma carre; mais on peut aussi 
avant d'arriver au grand chemin > se détour- 
ner de la route au sud , et prendre par Plattt^ 
kloofy Hex^rivicr, d'où l'on arrive au Cap. 
Les habitans de Camdebo et de Snccuwbtrg 
cm aussi trouvé un chemin de traverse , mais 
rude et difficile , le long de ZondagSTivier^ 
pour aller faire leurs provisions de sel près 
des rivières Zwart'kop , aux salines que nous 
avons décrites. 

Ces deux dernières routes qui traversent 
Camdebo y sont à là vérité les deux plus 
courtes pour aller de Brunijcs-hoogu au 
Cap 9 et les habitans n'en prennent presque 
jamais d'autres ; mais elles passent à travers 
des cantons peu habités , fort arides > où l'on* 
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manque souvent de pâturage et plus sou- 
vent fencore d'eau. On devoit en manquer 1776. 
sur- tout cette année , la plus sèche qu'on Unv. 
eût vue de mémoire d*homme ; aussi plu- 
sieurs des abreuvoirs étoient totalement à 
sec. Un voyageur nous dit que la plupart 
de ses bœufs étoient morts de soif sur 
la route. Nos animaux , en trop petit nom- 
bre pour pouvoir se relever alternative- 
ment , déjà extrêmement fatigués , et 
nullement habitués à se contenter des 
arbustes secs du Carrow ^ étoient encore 
bien moins capables de faire ce trajet ^ 
et nous abandonnâmes tout projet de re- 
venir par ce chenûn. Il me fallut aussi 
Renoncer à celui d*aller voir Camdcbo et 
Snccuwbcrgy où il régnoit alors parmi Ie$ 
chevaux une maladie épidémique , dont la 
contagion s'étoit presque étendue jusqu'à 
Bruntjts-hoogu. De plus , je m'étois apperçu 
qu'en ce dernier endroit il y avoit nombre 
d*oiseaux , d'insectes et d'animaux que je 
n'avois vus encore nulle part> et autour des- 
quels je trouverois assez d'occupation ; une 
autre raison encore qui m'engagea à ne pas 
m'éloigner de Bruntjes-hoogte , fut la ma- 
nière civile avec laquelle mon hôte m'ac- 
cueillit. Comme il avoit quelques personnes 
malades dans sa maison j^ il me pria insum- 
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ment de rester chez lui ; il m'aida de tout 
1775. son pouvoir dans mes recherches , et de 
lauv. mon côté je me fis un devoir de répondre 
à ses attentions. Nous fîmes ensemble ^ lui > 
^on fils et son gendre > vers le bas de 
Vish-rivitr une partie de chasse ^ dont je 
rendrai compte dans la suite. 

Je trouvai dans ce lieu tant d'objets d'occu* 
pation 5 que Je fus tenté d y rester tout Thî-î 
ver 9 pour être à pok'tée de faire un tour Tété 
suivant aux mines de Tambukis , et de faire 
en même tems des recherches sur la licorne* 
Nous avions même tâché , M. Immelman et 
moi 9 d'engager plusieurs fermiers à partager 
avec ï^ous la gloire de cette entreprise y et 
à isire d'avance les préparatifs nécessaires ; 
ils n'en paroissoient pas éloignés ^ mais ils 
ne purent nous donner de réponse positive. 
Après une plus mûre délibération ^ je vis 
moi-même que nous n'avions ni assez d'ar* 
gent ni assez de poudre pour mettre ce des- 
sein à exécution ; sans parler d'autres raisons 
également déterminantes. Dans la suite je ne 
fus pas fâché d'avoir rencontré ces obstacles , 
bien convamcu qu'une autre année de fatigue 
n'auroit pas beaucoup avancé le bonheur futur 
de ma vie. 

Après cinq ans d'absence , passés dans 
des voyages et des excursions aussi dange* 

reuscs 
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Yeuses que fatigantes , ' àprè$ àvoîr parcouru 
les parties du globe -fcs plus éloignées > on «?»•• 
tm pardonnera szni "doute d'avoir reporté W*»^' 
ma vue vers le lieu de nia naissance. Heu» 
reux si mes foibles efforts pou voient dans 
la suite exciter d'autres naturalisties à suivro 
dvec plus de succès le même chemin 9 et i 
nous faire connottre les objets curieux et 
remarquables qui restéMf sans doute à dé<4 
couvrir) dans ces parties méridionales de 
TAfrique. : . . 

jigter Bruntjes'hoogte tst donc Tendroît 
le plus au nord que j'aie visité y et suivant 
moi 9 c'est aussi le plus agréable de toute 
la colonie; La terre y demeure couverte 
dans toutes les saisons d*uhe verdure de 
prahie qu'on ne rencontre guère dans toute 
autre contrée de l'Afipîq^é ; verdure qui' 
doit son existence à l'abrr que donne au 
sol le feuillage épsis -du mimosa nitotica ^ 
et qu'embellissent endote les nombreuses 
fleurs jaunes de cet arbre. Une multitude 
ifmùwbrâtble de lis printaniers 9 avec une 
èspéte d^ plante I {parasite d'un rouge de 
sang ^ I ) , qui comniençoit à pousser sur 
des Rts de gazon plus rians et plus* toftffîis % - 
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(jk>ivent aussi ^aris la s«û$on de jeur^ ileuf^ 
ttt^^ parer d'un nouvel éd^ft cette agréable çonr 
iMt^tré^ } elle est d'a^ur$ Coupée par un rvisf 
seau ^ la petite VUk^rivUr % àoi^ qn entencj 
le n>uf mure 9 et dont ïqs^ suit avec plaisif 
\^ longs et nombreux détours* .Outre ley 
fhampf de blé donf. cette rivière est bordée^ 
on voit ç^ et Isi des. vergers et des jardin^ 
potagers nouvellenif^nt arrangés; on remart? 
que dans quelques*uns des^saîgné^s,.pi:atl-' 
quées pour laisser écouler l'eau ^ d^s plfi|i«j 
tati^^^s encore naissantes ^ mais q^i prpn^et^ 
tem d'abondantes* récoltes. Les maisons soatr 
de simples chaumières ^ . mais £nykonnéé$ 
et embellies de richesses vivantes .. de nom-s 
hreus troupecu^iç. (de bétail et de moutons^ 
Elles sont habitues, par des hommes hei^reux 
et dans ràsance^qui nous accueillirent 9^ 
mon comp^non: et moi , cordialement et 
les bras ouverts. - Leur conduite franche tçt. 
amicale parut bien dpuce à des gens qui, 
3ortoknt d'un xléserti» 
, Ce degré supérieur de fenlltté.i et 1§,^^«-- 
cbçue du pays , doivent* prplfablemçnt ^trp^ 
attribués à une cb^^pe de mptitagnes isijtué^ 
à/est de la petite J^ifl^-nvUrf emreçoiipé^ 
par des vallées vertes eij^aL des feois. Ce$. 
montagnes rassend^nt les nuages ^ les font 
tomber en ondées rafraîchissantes, sur le) 
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bords de la rivière qui baigne leur pied. 
Les antilopes et autres animaux de chasse 1776. 
sont attirés par la bonté et la fécondité du Jaafi» 
sol y et une multitude d'oiseaux* de diffé- 
rentes espècef ^ mais tous remarquables 
par le brillant dé leur plumage y aiment i 
bâtir leurs nids sur les 'arbres qui crobsent 
près de la rivière. 

Une autre cause encore de cette fertilité f 
c'est que la terre est neuve 9 et que le pâ- 
turage n'a pas encore été tondu ni tro^ 
firéquemment , ni de trop près , comme , 
celui des autres chrétiens* Voy. ce que faî 
dit sur ce sujet tbm. I«^ 

Tous les Colons pâmragcrs 9 mais sur* 
tout ceux de Bruntjei-hoogte ^ mènent une 
vie agréable et aisée. Un de ces paysans 
met habituellement à sa charrue huit pu 
dix bœufs , forts et bien nourris ^ et Ton esc 
étonné de voir combien la culture et l'ar- 
ningement d un champ de moyenne gran- 
deur lui donne peu d'embarras , et avec 
quelle facilité , moyennant ce nombre d'à*, 
nimaux 9 il sait le rendre extraordinairement 
fertile. Toujours certain de retirer une ri- 
che récolte dTune terre libérale » on peut 
dire que la culture n'en e$t pour lui qM^un 
simple amusement ; car il n'a besoin de pain 
que pour sa famille et pour lui ; tandis qu^ 

4 
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beaucou|> d'autres agriculteurs travaillent ef 
ir7€. suent , et s'értervcnt , forcés de fournir et à 
Janv. leur consommation et à celle d'autres hommes 
qui vivent dans l'abondance et dans rinactionl 
Ses grands pâturages et ses terres en labour 
lui fournissent de quoi nourrir un grand nom- 
bre de chevaux qui ne lui servent que quel- 
ques jours dans Tannée pour battre son blé ; 
ses troupeaux de bœufs et de moutons , qui 
font sa richesse , croissent en nombre et en 
force sous ses yeux satisfaits ^ et ne lui don« 
nent que du plaisir , et pas le moindre em- 
barras ; quelques Hottentots ont l'emploi del 
les chasser le matin au pâturage , et de les 
ramener. Ces mêmes Hottentots sont chargés 
de faire le beurre > ensorte que le fermier^ 
sa femme et ses enfans ne se mêlent guère 
d'autre chose que de faire traire leurs vaches. 
Cette occupation n'exige pas qu'il se lève 
avant sept ou huit heures du matin 5 et quoi- 
qu'il ait ainsi dormi , comme on dit, la grasse 
Winée , il peut encore , sans rien négliger 
d'essentiel, se permettre après son dîner 
une méridienne,que la chaleur du climat rend 
bien plus douce eil cette montrée que dans 
nbs pays' septentrionaux/ 

Lorsqu'ils ont trouvé sur le lit de repos 
où ils sont couchés une position commode ^ 
ihest>sse2 difficile de les engager à la ^uit^ 
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ter et même à Caire le plus petit mouvement 
de leurs bras, 11 «st arrivé à quelques fer- ï77«. 
mîers de recevOT ainsi des voyageurs , sans Jan^» 
se déranger ^ excepté qu'ils leur indlquoient 
poliment le chemin par un mouvement de 
leur pied , à droite ou h gauche. Le pro- 
fesseur Thumbergy qui a voit eu occasion plus 
que moi d'observer les habitans des cantons 
les plus chauds AMCarrow y qui sont encore 
^'plus indolens^ m'en a souvent raconté des 
anecdotes fort plaisantes. 

La mode de poser les coudes sur la table 
en mangeant est généralement reçue parmi 
les Colons ; ils la regardent même comme 
une coutume fort louable ; et je suivis bien- 
tôt , en cela sur-iout, Texemple de mon hôte. 
Mais '}£ ne j)ouvois me lasser d'admirer l'es- 
prit inventif de la molesse 9 dans la posture 
voluptueuse qu'ils prennent tous en général 
lorsqu'ils fument leur pipe. Assis sur le bord 
d'une chaise sans bras, le corps un peu 
panché^ la jambe gauche posée sur le genou 
droit, la tête sur la main gauche^ appuyée 
elle-m^me sur le genou gauche , et la pipe 
à la bouche : telle est l'attitude invariable 
des fumeurs. Leur main droite , qui reste 
libre^ l^ur sert à tenir empoignée leur jambe 
gauche , ou à porter de tems en tems à leur 

bouche une tasse de thé. Que le lecteur 

C««» - \ 
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se représente plusieurs personnes ^ss\st$ en<^ 
ï77<5. seml)le , dans la posture que je viens de dé- 
janv. crire y et il aura une idée de ces groupes élé- 
gslns. J'avoue cependant que je n'ai jamais 
vu ni dame ni demobelle figurer dans cette 
attitude* Chez des êtres si entièrement dé- 
voues à la quiétude , on s'attend naturelle- 
ment à trouver des fauteuils moelleux ^ et 
des sofas commodes. Le fait est qu'ils trou- 
vent plus commode encore de ne pas se don« 
ner la peine de les inventer et de les faire. 

Un fermier fort riche de Brune/es- koogte ^ 
et qui avoit à vendre une grande quantité 
de bois de construction , n'avoit dans toute 
sa maison qu un seul misérable fauteuil ^ et 
quelques , tabourets étroits d'une structure 
fort simple; ils étoient composés d'un bout 
de planche à laquelle étoient attachés quatre 
pieds taillés k coups de hache. Un de ces 
tabourets avoit perdu un de ses pieds 9 ce 
qui n'empéchoit pas qu'on n'en fît journelle- 
ment usage , au risque de se casser les bras 
ou les jambes , sans que personne songeât à 
le raccommoder. Le maître de U maison 
avoit cependant trois fils fort alertes ^ sur- tout 
lorsqu'il s'agissoit de la chasse. 

Les habitans de Bruntjcs-hoogu ne mon--: 
trent pas moins de simplicité et de modestie ^ 
ou , pour imeux dire > de négligence et de 



l^vreté dans leur habiltenlent " que dans 
leurs, meubles* Ces deux articles forment un m^. 
contraste frappant avec la richesse qu'an- Jtav^ 
noncent leurs troupeaux f et Tabondance. de 
leurs tables 5 quoiqu'on n'y voie guère que 
<ies pbits fêles ou tout-à-fak cassés. Il est 
vrai que la distance où ils sont du Cap 
peut en quelque sorte leur servir d'excuse 
de n'avoir point d'autre poterie ni d'autre 
faiance ; cependant ils auroient pu 7 ce me 
semble, malgré réloîgnement ^ se procurer 
quelques pots d'étain de plus, et quelques 
assiette et plats du même métal. Il arrive 
souvent que deux personnes sont obligées 
de manger dans la même assiette , qui sert 
]^ur toutes les sauces qui spnt sur la table» 
Chaque convive doit apporter avec lui so^ 
couteau , autrement il s'en passe. Ils font 
souvent usage de leurs doigts ^ faute de 
fourchettes* 

Le plus riche fermier est ici très-bien paré 
lorsqu'il a un jus te-au- corps de drap fait à la 
maison , ou de quelqu'autre étoffe grossière ^ 
des culottes de peau non apprêtée , des bas 
de laine, un gilet rayé, un mouchoir de 
cotcn autour de son cou y une chemise de 
grosse toile de coton , des souliers de cam«< 
pagne à la Hottentote 9 ou de cuir ordinaire , 
avec des boucles de cuivre et un diapeau 

C iv 
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gfossîer. Ce nVst pa*\ à la vérité, suri* 



m^. parure que tombe rémulation des Colons j 
J^ftt. c'est par le nombre et la beauté de leurs trojji- 
peaux > et sur-tout par la force de leurs bœufs 
de trait , qu'ils ambitionnent de se surpasser* 
Cest aussi par l'activité > par des actioijs de 
courage et par les autres qualités qui rendent 
tin homme propre à l'état du mariage et i 
l'éducation d'une famille j que les jeunes 
garçons obtiennent l'estime du beau sexe : 
aussi n'a* t'on jamais ouï dire qu'une femme ^ 
pour l'emporter sur sa voisine en fait de 
parure } ait mis en danger ni les biens corn* 
muns entr'elle et son mari> ni sa propre 
vertu. Une coiffe simple et d'un tissu serré» 
ime robe de grosse toile de coton , la verfV 
et rintelligence du ménage , sont les seuls^ 
ornemens du beau sexe , et avec eux , une 
fenypMT se croit suffisamment parée. La légè-* 
reté) la coquetterie y les grâces emprurnées 
auroient fort peu d'effet sur le cœur de jeunes l 

garçons élevés dans toute la simplicité rusti- 
que , et qui ne sont jamais sortis de la mai- 
son paternelle. Enfin l'on peut ici , si c'est 
une chose possible dans quelque endroit du • 
monde , mener une vie innocente 9 aisée et 
vertueuse» 

Charmé de voir les mœurs et la façon de 
vivre de ces bons et simples paysans , j'étois 
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3K)uv«iît porte à ramener la conversation sur ' 
ce sujet , et je leur disoîs tout ce qui me 
parpîssoit propre à ëveMier en eux le senti- 
ment de leur propre bonheur , auquel il me 
semWoit qij'ik nattachorent pas encore assez 
de prix. Je crus ne pouvoir mieux employer 
le peu de hollandois que j avois appris , qu'à 
persuader à ces bonnes f ens qu'ils dévoient 
^tFe contens de leur sort,etconséquemment 
être heureux. Un jour que j'en étois sur ce 
dinpitre , voici la réponse obligeante et 
pleine de justesse que me fit une femme 
prudente et -sensée, fille d'un magistrat de 
Z^ellendam ? et qui s'étoit mariée à un riche 
fermier de Bruntjcs^hoogu, 

î^Mon bon ami , me dit- elle , vous parlez 
comme un homme sensible et qui a de l'ex- 
périence. Je suis tout-à-fait de votre avis % 
et je vous désire tout te bonheur que v'ot^ 
pouvez souhaiter vous-même, Qu'avez- vous 
bescHn de courir le monde plus long-tems 9 
et d'aller chercher fort loin le bonheur ? 
Vous le trouvez- ici, et vous èi^s le bien- 
venu parmi nous* Vous avez déjà un cha- 
riot, àits bœufs et des chevaux de selle ; 
c'est le point principal pour commencer un 
établissement. Vous trouverez dans ce voi- 
sinage assez de terres non cultivées^ et 
propres tant au labourage quau pâturage. 
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Vous pouvez choisir dans un grand espace 
i77<5- de terrain remplacement qui vous con- 
Janv. viendra le mieux. Il se trouvera ici assez 
de gens qui , pour se débarrasser d'un trop 
grand nombre cfe bétail , vous en enver- 
ront une partie à nourrir et à élever , sous 
la condition que les petits qu'ils produiront^ 
seront à vous. Plusieurs }eunes fermiers ont 
ainsi acquis de la fortune en peu d'années; 
d'ailleurs 9 par vos connoissances en méde* 
cîne, vous pourrez vous rendre util# à 
vos voisins >, qui 9 en récompense de vos 
services , ne manqueront pas de vous don* 
ner de tems en tems une génisse ou un 
veau. Enfin j'ose vous prédire que bientôt 
vous serez maître d'un troupeau nombreux, 
de vaches et de moutons* Cependant il 
manque encore un point à votre bonheur^ 
un point essentiel sans - <k>ute ; c'est une 
femme aimable et sensée; mais cherchez , 
regardez autour de vous, et je vous garan* 
lis que vous ne serez pas longtems sans 
en trouver une de ce caractère dans cette 
contrée »• 

> Ces avis si raisonnables , si conformes k 
la voix de la nature , surtout sortant de la 
bouche d'une femme dont je ne pouvols 
suspecter la sincérité ni les intentions , me 
touchèrent vivement ; il est pourtant à re* 
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marquer que cette femme qui me les don- 
noit , ayoit elle-même un mari qui la ren- 1776. 
doit assez malheureuse* Janv^ 

Cependant peu de tems après mon arri- 
vée 9 j'eus le chagrin de voir la paix de cet 
heureux coin de terre troublée par une 
querelle entre deux voisins ; ce qui servit à 
me confirmer dans la persuasiop y que c'est 
moins à la position dans laquelle le ciel 
nous a fait naître que nous devons notre 
bonheur, qu'à nous-mêmes et à ceux qui 
nous aiment. Qu^on me pardonne d'avoir 
un moment reposé mon cœur sur ces doux 
sentimens ! Je reprends tna narration* 

Je restai à Agttr-^BruntjeS'hoogu jus«- 
qu'au II Janvier. Pendant ce tems, mes 
bœufs, qui> lorsque j'arrivai, étoietit fort 
maigres y avoîent repris de l'embonpoint i 
et étoient en bon état. Nous-mêmes avions 
pris soin de boire du lait de beurre 9 et 
disant honneur à la table abondante de ces 
bons paysans , nous tâchions de nous dé- 
dommager de la faim , de la soif , et des 
autres soufirances que nous avions essuyées 
pendant un mois entier dans le désert. En* 
tr'autres friandises, on nous servit le 3 jan- 
vier un plat aussi délicieux que singulier , 
les testicvdes de deux veaux , auxquels on 



«Ma 



^ VOYAGÉ' 

avoit fait le jour même Tamputation. Les 



^7?^. femmes en mangèrent comme nous > sans 

ïtnv. rougir. 

Taldéjà parlé de quelques atteintes de 
goutte que j*avois senties dans le désert; 
mais ici elle ie déclara d'une manière plus 
violente y ensorte que le huit et le neuf de 
ce mois je pouvois à peine me soutenir 
sur les pieds. La roideur que je sentois dans 
les muscles et les articulations , jointe à des 
douleurs aiguës et à une chaleur sèche 
répandue sur tçute la peau , me donnèrent J 

ridée de prendre un bain de vapeurs , re- 
mède émoUient dont j'avois déjà vu d'heu- 
reux effets. Deux personnes malades de la 
goutte, en Afrique , à qui j'ordonnai les 
bains chauds artificiels , s'en étoient très-bien 
trouvées ; je savois aussi plusieurs exem- 
ples de l'efficacité des bains chauds naturels 
dans cette maladie. 

Ces considérations, jointes k la souffrance 
insupportable , et au regret de perdre mon 
tems , m'engagèrent à en faire lepreuve sur 
moi-même, et à heurter ainsi de front, et 
la douleur , et le préjugé ordinaire que la 
goutte ne supporte pas Teau. 

L'appareil fut aussi simple et aussi aisé 
que le remède. Je plaçois mes pieds deux 
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fois par jour j pendant trois ou quatre heu- 



res de suite> sur un bâton qui traversoit '77«. 
une cuve remplie d'eau chaude > dans la- î«*^** 
quelle la vapeur et la chaleur étoient con-- 
centrées par quelques couvertures de litj 
et entretenues par ^addition de quelques 
pierres chaudes. J'enfonçois quelquefois mes 
pieds dans l'eau; mais il me sembloit que 
la vapeur seule me soulageoit plus promp* 
tement , et d'une manière plus sensible ; et 
d'ailleurs , l'eau produisoit un gonflement 
avec une espèce de spasme. En quelques 
jours je fus totalement guérie et j'eus à^ 
peu- près dans le même tems le plaisir de 
guérir par le même moyen la femme d'un 
fermier , qui ^ avec la goutte , étoit encore 
affligée d^une fort mauvaise constitution j 
et qui depuis plusieurs semaines avoiv 
les pieds si enâés et si endoloris , qu'elle 
ne )iouvoit les poser à terre. 

Depuis mon retour en Suède )e n*ai pu 
persuader à aucun goutteux de faire usagtf 
de ce remède. Je puis cependant citer à 
l'appui de mon opinion celle d'un médecin 
justement et universellement célèbre , le 
docteur Tissot 9 qui , dans une dissertatioit 
qu'il a donnée au public^ combat le préjugé 
^t^bli qui j^roscrit, les bains de pieds d^ini* 
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chauds 9 comme contraires à la goutte (i). 

I77S- Cette femme de fermier goutteuse ëtoît 

Déceskun des deux malades qui me retin^-ent à 

BmntjeS'hoogte, L'autre étoit un enfant de 

Jiz ans qui gardoit le lit depuis plus de six 

mois y ayant un ulcère fistuleux à la cuisse , 

accompagné d'une Êèvre étique et de gran* 

.des douleurs ; tout cela causé 9 à ce qu'on 

croyoity par une chute que l'enfant avoit 

/aite d'un chariot de trois pieds de haut» La 

partie malade > ^i avoit par la suite com<^ 

, fnencé à s'ulcérer 9 avoit été pansée d'après 

4ine méthode aussi commune en ce pay^ 

qu'elle est nuisible , c'est-à-dire» avec des 

icataplasmes chauds et irrirans » composés 

^'herbes' aromatiques. Mais lorsqu'ayant 

^largi la blessure, je Feus pansée avec un 

onguent composé d'un peu de miel » d'huile 

et de cire fondue , et que j'eus astreint le 

malade à un régime de lait 9 d'herbes et de 

légumes , je vins à bout de faire l'extraction 

d'une esquille d os , longue de trois pouces , 

et large de trois doigts. Après cette opération > 

la plaie commença à se guérir promptement. 

Quoique des remèdes de ce genre y aussi 

i»sés que simples > fussent sufiîsans pour 



( X ) Voyez Essai sar les n^dies ûu gios du flMUs 
de , p. Ml , aiv 1774 
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sauver la vie à ces Africains , ou pour adou- 
cir leurs souffrances 9 cependant au milieu de 177^ 
leurs délicieuses prairies > de leurs parcs de J«w^ 
verdure , etc. 9 ils ont encore un malheur ; 
£^%i rîgnorance totale des remèdes propres 
à le^ guérir , lorsqu'ils sont attaqués de quel- 
que maladie ; d'où il arrive qu^ils en applii- 
quent presque toi^ours" de contraires. Eloi- 
gnés jf je pourrois dire de xsHSit Ikues 9 de 
ceuxir.dofit 1^ ^vis et les secours pourroient 
l0s soulager , ils ail alors peu de goût pour 
les charmes de leur vie pastorale; et c'est ea 
qqoi le séjour des grandef vHtes t%x en effet 
préférable à celui. des campagnes» où la vie 
est sotivent victime de TignoraKe et d'unf 
aveugle simplicité. H £iut avouer que dsms 
les'. villes 9 OHtretlet àvama^ i^i résultent 
po^ l'humanité de toutes les autres sciences > 
cçUe de. la médecine xontrik^e sur- tout i 
adoucit les maux de l'espèce humaine* 
«JLes.CplMs ont $îf pea de tonnoksance 
st^r cet objet imporhim^ que, malgré tou| 
ce jque j'en savois déjà» }e fus étonné qu'ils 
ne connujssent pai même une.aiabdie iox% 
comfBune et â>rtidcQfiùnode^ â laquelle ils 
sont généralement sufetsc ce sont dès vers^ 
Lesadukes et les gens âgés semblent. esuétret 
encore plus tourmectlés que I» ehfahs ^c'est 
£Lic-t9ut.le ver sidlîta!re;^:dontQn découvre 
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L des symptômes dans les hommes mêmes qin 
«776. paroissent jouir de la meilleure samë. Outre 
jan?. la plupart des symptômes ordinaires aux- 
quels on reconnoit clairement la présence de^ 
vers ^ beaucoup se plaignoient d'une oppres* 
sion de poitrine et de maux de cœur \bor$t 
quaal tn btnaauwd^ borst )• La plupart 
des malades , tant de leur chef que d'aprè$ 
Ta vis des charlat^s du Gap > s'affoiblissoienC 
par une diette sév^e ,' et par des remèdes 
propres à guérir de la pulmodie ; et souvent 
ils s*obstinoient à suivre ce traitement quoi* 
qu'il fût visible pour eux que plus ils le 
suivoient » plus le mal empiroit. Ils avoient 
poussé le régime jufqu'à se priver de létil' 
liqueur favorite y l'eau de vie > dans b âaintd 
que leurs poumons n'en fussent attaqués , 
quoiqu'ils eussent , disoient • ils > souvent 
observé qu'elle lïe leur étoit nullement nui- 
sible > quant à leur principale maladie. "- 
Je leur ordonnai donc de boire une gor-. 
gée ou deux d'eau-de-vie 9 dans laquelle ils 
auroient mis à mfia^er du wildt alsies , es^ 
pèce J'absynthe y toutes les fois qu'ils sen«< 
tiroiènt de Toppression dans la poitrine, ou 
des défaillances 9 tni quelque difficulté de 
respirer. 'Lorsqu'ils eurent essayé dé ce re* 
mède , qui les soulageoit au moins pour 
quelque tems^ U^t impossible de concevoic 

rexçi* 
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f excès de leur jote qui > dlsoient-ils en riant y 
provenoit autant de h douceur du remède nre. 
que de son efEcacité. C etoit aussi une grande i^^-^ 
s^isfaction pour eux de voir par cette 
épreuve que JeUfS poumon^ n'étôient point 
attaqués ; car cette idée les fâisoit tremblef , 
et i'aurois eu beaucoup de peine à leur faire 
écouter mes avis > si sur le premier soupçon 
que î'eus de la nature du mal^ et avant 
q[u'ils m'en eussent rien dit , je n'avois de-*, 
vrné , comme par la force de mon art, la 
plupart des incommodités qui dévoient en 
être la Suite; Ce qui ne nie fut pas difficile, 
car je n'eus besoin que de récapituler tous 
les Symptôme^ qui accompagnent ordinaire-i 
ment les vers. L'ail y les boutons du wilJ& 
alsies , le sel , Thuile , le fiel de bœuf , et 
Taioés étoient de tous les vermifuges ceux 
que je pouvois me procurer plus aisément , 
tl ceux que je^ leur administrai avec un 
peu de résine de jalap que j avois avec moi* 
Mais deux parens de Veré ira attaquèrent 
bravement les leurs avec de Tail^ pris seul 
ou mêlé avec leurs alimens. Par ce moyen 
ils évacuèrent en peu de tems une multi-» 
iude 3e vers > et furent guéris de toutes 
leurs douleurs (i). 

( ï ) L'un d'eux me diç qu'U a?oic évacui 4««^v«r» 
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Outre le plaisîr que je trouvoîs à être 
i77t, utile , et à témoigner ma reconnoissance s 
Janv. CCS paysans hospitaliers ^ çn leur, donnant 
des avis 3ur leurs maladies > et en leur dis« 
tribuant 9 toujours gratis y quelques médi* 
camens que j'avois apportés , ces petits se- 
cours me gagnèrent kur affection plus 
promptement peut-être que je n'aurois pu 
le faire avec de l'argent» C'étoit à qui me 
sjbconderoit dans mes recherches 9 et à qui 
me feroit part de ses lumières sur les 
choses dont je desirois d*être informé ; en* 
sorte que le peu de connpissances que j'a<f 
vois acquises dans b médecine n^e furent 
en cette circonstance plus utiles que je ne 
fa vois jamais espéré > sans parler de féton» 
nement et de la vénération qu'elles exci' 
tèrent dans l'esprit de ces bonnes gens , ce 
qui me rappela souvent le proverbe trivial , 
dans le pays des aveugles les borgnes sont 
rois^ 

D'où provient cette maladie de vers > si 
Commune dans la colonie , c'est ce que ie 



auxquels on découvroit des jambes et des pieds ; qu'ils 
étoient gris eu dessus , et jaune? sous le ventre , com- 
me les cheniUes qui se changent en chrysalides et de- 
viennent ensuite des papillons. Il «voit aussi observé 
les €xuyim ou peaux de cette espèce de ver daos st% 
évacuatiéûs ordinales» 



1 



AU CA^ Ôfi BOMNÊ-ÊSÎ'ÉÎIANCB. çt 

fi^entrôprendrai pas d'exjlliquer* On peut 
conjecturer que dans quelques Jndivîdus m€. 
elle est héréditaire , et que l^usage habituel Jwiv, 
du lait l'aggrave encore; dans d'autres elle 
€st peut-être occasionnée par les eaux fan- 
geuses et putrides quMs sont obligés de 
boire dans leurs chasses et dans leurs voyages 
au Cap ; il paroit que tes hommes y soiit 
plus sujets que les femmes. On ne ^pçut 
l'attribuer au poisson que mangent les ha* 
bitans de Bruntjes-hoogte , car on en pêche 
fort rarement dans les eau^ douces , et dans 
les rivières (le ces cantons. Cependant lors- 
qu'ils viennent à la ville , ils ne manquent * 
pas de se régaler de poisson frais. Les ha- 
bitans de la ville au contraire j qui ne vivent 
pour ainsi dire que de poisson, sont beait- 
coup moins sujets aux vers ; mais ils boivent 
de bonne eau et plus rarement du lait 5 et 
de plus , . ils ne se sévrent pas plus que les 
Colons du vin et des liqueurs spiritueuses. 

Le Ç , j'allai avec deux fermiers à la chasse 
du gnu 9 l'animal que j'ai décrit page 1 1 
du tom* IL Nous en trouvâmes de grandes 
troupes > et nous tuâmes une femelle,, d'une 
balle .qui lui passa au travers du corps : 
malgré cela 9 elle courut encore en chan« . 
cdant à la distante de quatre-vingt ou ceojt 
pas de nous avant de tomber. Comme ngus 
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étions montes sur d*excellens chevaux , nouf 
1 1776. les atteignîmes , et séparant une harde des 
Jaiiv. abtres , nous en écartâmes un jeune gnu 
que nous rapportâmes vivant. C'est cetui-là 
dont je £i^ par la suite la dissection , et 
dont jVi parlé (i). 

Le cri du jeune gnu est quel^efoîs on/c^ 
qui ressemble assez au non/e des Colons 
{mademoiselle) j et quelquefois navondy qui 
ressemble assez à leur abréviation de goeden 
avond {bon soir) ; ensorte que dans la nuit f 



( I ) Cet animal étok haut de deux pieds , et sa lon^ 
gueur , des oreifles à la queue , étoit à-peu-près la aiême. 
La queue étoit longue de six pouces , et fort couverte 
de poils. Ils étoient rudes et blancs au bout de la 
■queue. La couleur dominante de son corps est un brun 
pâle ou clair ; le ventre est blanc , et le nez noir. Ofi 
voit un cercle nok autour de ses yeux ; le contour de 
ses oreilles est aussi noir, et son front est d'un brua 
foncé. Sa crinière est noire , longue de deux pouces , 
et rude à-peu-près comme des soies de sanglier. Elle 
est bordée , des deux côtés , de poils de la même lon- 
gueur qui couvrent le cou. Ceux qui couvrent le reste 
du corps sont de la moitié moins longs. Ceux de la j 

barbe tirent aussi sur le gris , et sont d'une couleur 
plus claire que le reste du corps. J'avois aussi vu pr^ 
cédcmment et examiné un autre gm apprivoisé , de la 
même-grandeur , et dont on comptoit faire présent ait 
gouverneur. On craîgnoit cependant que ces ammaux, 
aussi bien que les jeunes harubeat qu'Hs entreprc- 
noient d'apprivoiser , ne fiisscnt sujets, à une sorte d$ 
b^isic ou de Ktf c« 
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le voyageur qui ne seroît pas au fait croîroit 
-entendre un enfant qui le salue. Comme ce i776. 
gnu ëtoit encore fort jeune y sa chair rôtie Jan»* / 
étoit molasse* 

Nous tuâmes le même jour un qnagga i 
<jui ^n quelques heures fut pre^qu'entiè* 
remenc dévoré par les oiseaux de proie i 
après qu'ils eurent suivant leur coutume 
connnencé par les yeux. 

Un autre animal , haut de dîx-huît pouces , 
est ici connu des fermiers sous le nom de 
juchai gris , à cause qu'il ressemble un peu 
au jackal ordinaire y tant par sa stature 
que par la forme de sa tête et de son corps; 
Mais à en juger par ses dents seules , autant 
que je puis me les rappeler à présent, le 
jackal gm semble plutôt porter les marques 
caractéristiques par lesquelles le genre des 
viverra ou belettes est distingué dans le 
Syst. de la Nat. édit. XIL 

Les poils dont le jackal gris est couvert 
sont un mélange de gris clair et de noir , en-^ 
sorte que sa fourrure ^ en masse 9 est gris 
de cendre , excepté qu'on voit un espace 
de trois pouces couvert de poils tout- à-fait 
noirs au bout de la queue , qui est elle- 
même assez touffue^ et pend jusque sur les 
tjpdons de lanimal. Les poils de tout le corps 
^ni un peu longs et doux 5 mais sur le 
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dos îls «ont presque deux fois plus longs 
1776. que dans les autres parties 'du corps, en- 
Juiv, sorte qu'ils semblent former une espèce de 
brosse. Pour cette raison j Tanimal peut être 
quant à présent , appelé le viverra cristata. 
J'ai dit quant à présent , attendu que la 
P^eau empaillée de cet animal me fut vo- 
lée dans mon chariot par quelques chiens 
de chasse , avant que j'aie pu en tirer une 
description plus exacte , et que d'ailleurs il 
est fort difficile de déterminer les genres 
qui appartiennent à la classe des fera ( i )• 
Nous chassâmes le même jour un autre 
animal appelé le Onkits jackal^ qui par sa 
forme et sa hauteur ressemble en quel- 
que sorte au jackal gris ; mais il e.%1 d'un 
brun foncé. Il se sauva de nous , en en- 
trait dans un passage souterrain. On lui a 



( I ) J'ai cependant tiré une figure du foie du jùcYal 
^!s , ec après l'avoir examiné dans cette intention, je le 
trouvai divisé d'une manière fort singulière. Le poumon 
droit avoit quatre lobes , et le gauche trois. Il n'y avoic 
dans l'estomac que des fourmis, ou, pour parler plus 
juste , 4ps termites. Mais , de crainte qu'on ne pût sup- 
poser d'après cette circonstiance , que l'animal dont jious 
parlons appartient au genre du myrmecophaga de Linné ^ 
î'obsçrverai que le caraâère de ce genre est de n'avoir 
point dé dents , et que nos ours de Suède , ainsi que 
les Hottentots d'Afrique , sont aussi très-friaods de ce 
mets. 
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iàonné le nom SOnhjts , parce qu'il fouit 
la terre pour y chercher des bulbes et des i77«. 
racines de fleurs , dont il se nourrit. VOnkjes Jmt* 
Jackalestj dit-on, plus commun que le 
gris ; c'est peut-être une sorte de blaireau* 
Cet animal et le précédent n étoient connus 
que des fermiers de ce canton. 

hejackal ordinaire , ou It j achat pro- 
prement dit , ressemble à-peu«près à notre 
renard d^^^ope, par la forme » les moeurs 
€t les inclinations ; et , ici du moins , on 
n'a pas ouï dire qu'ils s'assemblent en trouw 
pes pour chasser. €e que les auteurs ont 
avancé sur le cri affreux et la voracité du 
jackal , ne peut s*a|^liquer à ce quadru« 
pède ; ces caractères n>n viennent mieux à 
l'hyène et au chien sauvage 9 avec lesquels 
il a été probablement confondu ( 1 ) 



( I ) Deux peaux que faî rapportées 9 ayant trois pieds 
de long , avec une queue de plus d*ud pied > corres- 
pondent , quant aux poHs et à la couleur , avec la des- 
cription du chacal de M. Daubenton ( hist. nat. tome 
XIII y page adS ) , à Texception des taches des pieds 
de devant. Elles ressemblent aussi à la figure coloriée 
du canU mcêcmel , ou capuche schakalt , de M. Schre- 
ber , pL XCV , page 370. C^est aussi le jackal de M. 
Pennant , tome I , page 242. 

la couleur dominante dans cet animal est un jaune 
Yougeâtre. les jambes en particulier sont d'une ;;cou- 
letir d*or pâle^ et à rintérieuii la couleur tire sur \^ 
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Le Raulj ainsi nommé en Afrique, tant 
1776. par les Coions que par les Hottentots , est 
!««▼• dessiné dans la pK III de ce volume (i). 
^Quant à la couleur y il paroît être la même 
espèce d'animal que M. de la Caille a vu 
près de Picquet - btrg , et dont il a parlé 
f. iSzj sous le nom de blaireau puant y 
quoique cet auteur nait, pas plus^ùe moi, 
remarqué dans lanimal aucune ^eûr désa- 
gréable , chose dont }e n'ai jaj|fi5 entendu 
parler : mais M. ,de la Cj^e dit pas un 
seul mot de Tindustrie éroSomique et ex- 
traordinaire du ratd. .f/h plus , il a décrit 
les ongles j sur- tout ifcey^ des pieds de der- 
rière , un peu plus PjJKfl^'^^^ "® ^^nt réel- 
lement. Les deux trdS^b'longs à Touver-i 
ture de la gueule, dans lesquels la peau 

blanc. Le nez et les oreilles ont une teinte rougeâtre ; 
la tête est grise. Le derrière du cou et tout le dos sont 
couverts d'une grande place de gris obscur , de la for- 
me d*une lanp^ette , dont la pointe est vers la queue» 
Cette place ou tache est formée, comme M. Daubenton 
l*a observé , de raies circulaires noires et blanches , d'un 
- poil mêlé. La queue est partie grise , partie d'une cou- 
leur om|>rée , mais noire au bout. Je me souviens d*a- 
voir vu une fois la peau d'un fœtus dejackal ; elle étoit 
d'une couleur jaune , fort belle; et au lieu d'être d'un 
gris noirâtre , la tache de son dos étoit d'un brun foncé. 
( I )^ J-'en ai donné la description dans les transact. de 
Suède pour l'année 1777 f P^S* M7>P** ^V> sous If 
nom de %'h'crra ratch 
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rentre , suivant robsèr-vation de M. de la 
Caille, méritent ce me semble un exa- 1776. 
n^en et une description plus exaâe. J^v. 

Schreber ( i ) en a donné une descrip- 
tion et une figure , sous le nom de stink^^ 
binks , ou vivcrra capensis ; njiais , suivant 
moi^ il a fait les ongles et la queue trop 
courts , la tête trop grosse et informe , et 
trop noire en dessous. M. Schreber die 
que cet animal aime beaucoup le miel. C'est 
une particularité>x:onfirmée par la relation 
que ) ai insérée dans les transactions de 
Suède , et que je vais répéter ici. 

On trouve, dans cetfe partie de TAfri- 
que , un grand nombtft. de trous et de 
chemins souterrains, dont quelques-uns 
5ont habités^ et d'autres lont été par plu-, 
$îeurs animaux qui les ont eux - mêmeis 
creusés : tels que thistrix cristata , sorte de^ 
mus jacidus , ou le" ycrkua captnsis , le 
jackaly la taupe ^ et des viverra de plusieurs 
espèces. A l'ouverture de #es trous , dont f 
plusieurs se sont éboulés , les abeilles ont 
coutume de faire leurs nids. Le ratel , leur 
ennemi naturel , et l'importun visiteur de 
leurs J^abitations , a une manière particu*^ 
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1 1 ) V. Schreber sur les maagnaUa > pagç 4$o , p% 

CXXV. "Si^ ^ 



5.> 



':^ 



^8 Voyage 

lière de les découvrir et de les attaquer 
1776. dans leurs retranchemens ; ses longues 
jair. griffes > dont il fait usage pour se loger 
sous terre y lui servent aussi à miner en 
dessous les ouvrages des abeilles. Comme 
le coucher du soleil est le tems le plus fa- 
vorable au matelot qui , du haut d'un mât ^ . 
veut appercevoir la terre ou un vaisseau 
dans l'éloignement j de même 9 ce moment 
ést^ probablement le plus convenable au 
ratel pour faire la découverte de son sou- 
per. C'est sur-tout à cette heure , m'a-t-on 
dit, qu'il est sérieusement occupé à épier 
sa proie ; il s'assied ^ tenant une de &e& 
pattes devant ses yeux , pour rompre les 
rayons trop vifs qui lui blesseroient la vuô^ 
et pour pouvoir distinguer plus clairement 
Fobjet qu'il cherche. Lorsqu'en guignant 
ainsi de tous côtés , 11 voit voler quelques 
abeilles 9 il sait qu'alors elles se rendent 
. droit à leur demeure , et il les suit. De 
plus , le raeel âMa sagacité > de même que 
les Hottentots, les CafFres et les paysans 
(d'Afrique , de suivre un petit oiseau qui > 
voletant d'espace en espace , et criant ckerr^ 
cherry chcrr^ conduit ceux qui le suivent 
au nid des abeilles. Ce petit traître ^ qui > 
pour son intérêt personnel , livre ainsi les^ 
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abeilles à leurs ennemis , et que î'ai à re 
mercier de m'avoir fait trouver à moi-même 177^ 
du miel dans les déserts 5 est le cuculus in- Janv. 
dicator^ dont j'aurai bientôt occasion de 
parler plus au long. 

Les poils du ratcl sont rudes ^ et la peau 
dure. Les habitans disent qu'on ne peut 
venir à bout de le tuer qu'en lui donnant 
de grands coups répétés sur le museau > 
0u en le perçant d*un coup de fusil , ou 
eh lui enfonçant un couteau dans le corps. 
La petitesse de sts jambes ne lui permet 
pas de se sauver par la fuite , lorsque les 
chiens le poursuivent ; mais il s'en débar- 
rasse quelquefois au moyen de sts dents 
et de ses griffes. Il est , lui , bien défendu 
contre leurs morsures , par la dureté de sa 
peau ; et quand les chiens veulent le mor- 
dre 9 ils ne peuvent serrer dans leurs dents 
que la peau du ratd^ qui dit-on se déta- 
che alors de sa chair ^ et dans laquelle son 
corps est au large comme -«dans un sac. Oti 
le prend par la peau du cou près de la tête; 
il peut encore se retourner et mordre le 
bras de celui qui te tient. Il tst singulier 
qu'une meute de chiens ^ qui peuvent en 
donnant tous ensemble^ déchirer un lion 
d'une moyenne grandeur soient quelque- 
fois forcés , après s'être bien battus centre 
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un fatelf d'y renoncer et de le laisser suf 
i77<î. 'a place, mort seulement en apparence, M.^ 
jtnv. de la Caille, raconte à^xm blaireau puant y 
qu'après avoir été traîné par les chiens jus-r 
qu'à son chariot > il étoit encore vivante 
Ce qu'il y a de certain 5 c'est que sur la 
/peau de rat^l que j'ai rapportée , on pou- 
voit à peine voir une seule morsure , quoi- 
qu'il eût été attaqué et pris par des chiens» 
N'est-il pas probable qu'en faisant du raut^ 
le destructeur des abeilles , la nature ne lui 
a donné cette fourrure impénétrable que 
pour le défendre de l'aiguillon de ces in'« 
sectes ? N'est-il pas possible aussi que ce 
soit le miel et la cire dont il se nourrit i 
qui lui fassent une peau si dure et si épaisse?. 
, Les nids d'abeilles qui sont posés dan$ 
les arbres n'ont rien à craindre du rat^li 
qui , <de dépit de voir st% recherches et sa 
découverte inutiles , a coutume d'en morH 
diller le pied. Ces morsures sont pour les 
Hottentots un signe certain qu'il y a dans 
l'arbre un nid d'abeilles. J'aurois douté moi** 
même de toutes ces propriétés attribuées 
au ratd ,' si plusieurs habitans , tant Colons 
que Hottentots de divers cantons , ne se 
lussent unanimement accordés dans ces récits* 
N'ayant point eu la bonne fortune de 
j»rendre moi-même de ratd^ je me contenu 
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tôrai de donner au lecteur la description 
que }'ai faite sur une peau de cet animal. 1776. 

i Voy. pL III ) (1 ). JanT. 

J'ai vu encore dans la colonie deux au- 
tres petits animaux , qui probablement ap- 
partiennent aussi au genre des viverra ; 



( I ) Dents de devant : il y en a six à chaque mâ- 
choire , presque de la même grandeur ; places dans 
le dessus , sans doute usées par le frottement. 

— Canines : deux à chaque mâchoire , forces & gran- 
des, par comparaison avec le corps de l'animal; mais 
émoussées , aussi sans doute par le frottement. 

— Molaire* : environ six ; jaunâtres , de même que 
.les premières; ce qui provient sans doute dn miel que 

l'animal mange« 

La langue : les papilles en ^sont rudes et recourbées 
en arrière, comm« dans les chats. 

Les jambes: courtes; cinq doigts à chaque patte; 
avec des griffes longues d'un pouce et demi aux pieds 
de devant , et moins longues de la moitié aux pieds 
îde derrière. Ces griffes ont un côté tranchant , qui , 
à moitié de leur longueur , devienj double , ou creusé 
fin sillon profond ; ce qui lui donne de la facilité pour 
faire des trous en terre* 

On n'y voit point de bouts 4* oreilles , mais seulc- 
, ment un petit trou rond , au fond d'une ouverture^ plus 
Igrande , par lequef il entend. 
^ 5a couleur : partie gris de cendre , partie noir. 

Gris de cendre : le front, le crâne , la nuque, les 
ipaules , le dos et la qi^eue. 

Noir: le museau, le tour des yeux, la mâchoire 
les oreilles , le dessous du cou , la poitrine, le ven*. 
frc> tes Closes et les jwbw, JLe gris çt le noir de cciw 
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njaîs je n'aî fait que les entrevoir ; Tun de^ 
i77<. deux y que j*ai chassé entre les deux Fisk' 
Jany. rivicT ^ nous échappa en se sauvant dans 
un trou sous terre. Il me parut un peu 
moins gros qu'un chat, et plus long k 
proportion ; il étoit d'un roUge vif. J*ai vu 
l'autre espèce dans le voisinage de Me^- 
hout'kloofy ils étoîent deux ensemble, et 
ils se sauvèrent promptement dans un buis- 
son. Ils étoient ^ à ce qui me parut , de la 
couleur du charbon 9 et hauts d'un pied. 
Cependant je ne suis pas certain si ce Xiér 
toientpas des onkjes^j achats. 

Le premier 9 celui dont le poil étoît rouge 
ou rose , étoit peut-être Iç [crda ou vul-* 
pes minimus sannsis de M. Skioldcbrand^ 
Consul de Suède à Alger. Mais au moment 
où je le chassois , je ne pus examiner les 
oreilles de cet animal comme je l'auroîs 
voulu. On me dit d'ailleurs qu'il existoit 



w 

peau sont séparés par une raie d'un gris plus clair,' 
large d'un pouce , et qui pread depuis les oreilles jus* 
4qu'à la queue. 

pouces;; 
Zonguewr : du museau â la queue. . . 40 

de la queue za " 

des griffes de devant y toute la 
phalange comprise. • • i ^ 

, dcdcrri^rç, • « , 1 ^ ' 
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jdans les [ilaine^ de Camdebo un fort petit 
. quadrupède à longues oreilles y et vivant i77(J. 
sous terre; maïs qu'il étoit très- difficile de ianv. 
rattraper, atrendu qu'il ne s'écarte guère 
de son trou. Il répond en cela à la descrip* 
tîon de M. Skioldcbrand. D'un autre côté ^ 
M. Bruce prétend que le Zcrda vit dans 
les palmiers, dont il mange le &uit^ et 
qu'on le trouve dans la Libye ^ au sud du 
Palus Tritonidcs ( i ). Il tst très - possible 
que cet animal se trouve aussi dans la Li- 
bye ; ipais je tiens de M. Skioldebrand luî- 
méme , que M. Bruce avoit vu antécédem-^ 
ment l'animal à Alger , où ils étoient con- 
suls jensemble> et qu ils s'étoient servis tous 
\q% deux du même peintre pour en dessiner 
la figure. U ne faut que les regarder pour 
être convaincu que l'animal de Libye et 
l'animal (l'Alger sont absolument les mêmes ^ 
et que l'une de ces deux figures tst une 
copie de l'autre ^ ou que l'une et l'autre 
ont été tracées d'après le même original* 
Voici la description qu'en a donnée Mt 
Skioldebrand ( i )• 

( I ) Voy; Vantmal anonyme dont parle M. de BufFbn i 
supplément « tome III, page 148 ; pi. XIX. 

(2) Voy. les traasact. de, Suède pour 1777$ pajc 
j^6i , 3«. guanieç, 
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« Ce petit animal (représenté de grandeirt' 
i?r6, naturelle d'après M, Skioidtbrand ^ pl-IV, 
janr. de ce volume) tst appelé [erda par les 
Mores , et habite les vastes déserts de Sara ^ 
qui s'étendent par toute l'Afrique y de Tautre 
côté du mont Atlas. Il est si rare^ mémo 
en ce pays , et si prompt dans sa fuite j 
que pendant mon séjour à Alger , malgré 
les rétompenses que je promis et les en-* 
couragemens que je donnsd aux Mores ^ 
je n'ai jamais pu en voir plus d'un. Il avoit 
été pris dans sa tanière y qui étoit un petie 
^reux dans ^ le sable , et on l'a voit apporté 
à Alger dans une cage y où il vécut quet« 
ques semaines de pain et de chair cuite f 
etc. Dans les déserts il se nourrissoit pri^- 
bablement de petites proies ^ comme de 
sauterelles et d'autres insectes. Il s'asseyoit 
souvent dans la posture où il est représenté ; 
il aboyoit comme un épagneul^ et faisoit 
entendre une petite vbix ^s^tt agréable, 
sur- tout aux approches de la nuit» Il prenoit 
devant tout le monde la viande qu'on lut 
donnoit. Je ne lai jamais vu se lécher ni 
folâtrer , ce qui venoit sans doute de Tin- 
quiétude que lui donnoit sa prison. Il étoic 
fort attentif > et veilloit toujours. Il étoit s? 
souple et si fugitif dans tous ses mouvemens^ 
que I dans sa cage même , on avoît b'eàù^ 

€0U£^ 
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coup de peine à le saisir, d'autant plus 
qu'il fallolt le prendre toujours avec pré- Z77C. 
caution 9 de crainte de lui faire du mal y ou !>&▼•; 
d'être mordu par ses petites dents fines et 
aiguës. Comme il paroissoit gai et alëgre ^ 
on espëroit le garder long - tems en vie ; 
mais une nuit, ayant rongé sa prison , il 
s'échappa. Ainsi il me fut impossible d'exa- 
miner suffisamment ses dents > ses ongles ^ 
son sexe > etc« Quoique la maison fût en* 
vûronnée de tous côtés d'autres bâtimens ^ 
comme elles le sont la plupart à Alger , on 
ne put jamais le retrouver. Il s'étoit sans doute 
enfui par l'escalier sur le toit > ensuite sur 1^ 
murs» de m^on en maison. Quoique je ne 
puisse donner une description complète e , 
physique de cet animal rare y cependant la 
figure ci-jointe , et le peu qu'on sait sur ses 
mœurs et ses manières y peuvent servir d*au« 
tant mieux à le iaire reconnoître , que jusr 
qu'ici il n'a pas encore été décrit , encore 
moins dessiné » ce que je puis assurer d'a« 
près les recherches exactes que j'ai faites 
dans les auteurs. Le U{€rdea dont parle le 
docteur Sbarv^ est un animal tout-â-Êut 
différent. 

« Celui *ci est d^lne très*|olie forme 9 e€ 
bien garni de poils , qui sont un mélange - 
ide couleur paille et ventre de biche. Ct 
J'orne ;//. E 
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qui le rend sur-tout agréable , c'est le beau 
1776. noir de ses yeux , et ses longues oreilles 
hny, couleur de rose^ auxquelles on n'apperçoit 
aucun trou. La providence a sans doute 
suppléé à ce défaut par quelque membrane 
peu enfoncée dans la tête. Probablement 
la nature n'a point jugé à propos de 
donner des oreilles perforées à un animal 
destiné à creuser et à habiter sous le sable > 
qui les boucheroit bientôt. Ses pattes et ses 
dents sont> autant que )'ai pu voir , comme 
celles d'un petit chien ou d'un renard. En 
considération des savans qui , plus scrupu* 
leux sur lexactltude y craindroient d'admettre 
ces caractères^ et parce qu'un caractère gé- 
nérique n'est pas suffisant pour classer un 
animal , selon la méthode de Linné y je ne 
hasarderai point d'assigner le genre auquel 
il appartient. Cependant , à cause de sa 
ressemblance avec le renard 5 je l'appellerai 
en attendant 5 pctU renard de Sara (i) »# 

Le coucou des abeilles 5 ou guide au miel 
{jcuculus indicatQr)y dont j'ai parlé ci-devant , 
mérite bien un article à part , et Je crois que 
•c'éstici le lieu d'en parler. Cet oisseau n'est 

y^;J>^ I ) M. Fennaoc a suivi M. Skîoldebrand dans 1« 
description qu 'H donne de cet animal, tome I»page 
'248 1 et le rappocte au genre du chien. 
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cependant remarquable , ni par sa grosseur , 
ni par sa couleur: à la première vue on le irrc. 
prendroit pour un moineau ordinaire ^ si Ja&n 
ce n'est qu'il est un peu plus gros , d'une 
couleur plus claire , qu'il a une petite tache 
Jaune sur chaque épaule, et que les plumes 
de sa queue sont marquetées de blanc. 

C'est y comme je t'ai dit , pour son propre 
intérêt que cet oiseau découvre aux hommes 
et aux rattls les nids d'abeilles : car il est 
lui-même très- friand dç Içur miel, et sur- 
tout de leurs œufs; et il sait que to^ites 
les fois qu'on détruit un de ces nids , il se 
répand toujours un peu de miel dont il 
fait son profit , ou que les destructeurs lui 
laissent en récompense de sqs services. Le 
moyen qu'il emploie pour leur communiquer 
sa découverte>, est aussi extraordinaire qu'il 
est merveilleusement adapté à sts vues. 

Le soir et le matin sont probablement 
les heures où son appétit se réveille ; au 
moins c'est alors qu'il sort le plus ordinaire- 
ment, et par ses cris perçans cherry cherr^ 
cherry semble chercher à exciter l'attention 
des ratcls , des Hottentots ou des Colons. 
Il est rare que les uns ou les autres ne se 
présentent pas à l'endroit d'où part le cri: 
alors l'oiseau , tout en le répétant san^ cesse > 
vole lentement et d'espace en espace ^ vers 

Eij 
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rTendroît où ressaim d'abeilles s^^est ëtablî; 
1776. 11 faut que ceux qui le suivent aient grand 
janv. soin de ne pas effrayer leur guide par queK 
que bruit extraordinaire ou par une com- 
pagnie trop nombreuse ; il faut plutôt , 
comme je Tai vu faire à un de mes Boshis 
habile à cet exercice , répondre à Toiseau par 
un sifflement fort doux 9 comme pour lui faire . 
connoître qu'on fait attention à son appel. 
Pai observé que si les nids d'abeilles sont 
un peu éloignés , l'oiseau fait de longues 
volées et se repose par intervalles ^ atten* 
dant son compagnon de chasse ^ et Tencou-- 
rageant par de nouveau cris à le suivre ; 
mais à mesure qu'il approche du nid^ il 
abrège l'espace de ses stations , rend son 
cri plus fréquent, et répète ses ckerr avec 
plus de fofce. }*ai vu aussi avec étonnement , 
ce que plusieurs personnes m'avoient précé- 
demment assuré y que si Toiseàu , impatient 
d arriver 9 a laissé trop loin derrière lui son 
compagnon, retardé par l'inégalité et la 
difficulté du terrain , il revient au - devant 
de lui , et par ses cris redoublés , qui annon- 
cent plus dimpatience encore , semble lui 
reprocher sa lecteur. Enfin y lorsqu'il est 
arrivé au nid des abeilles 9 soit qu'il soit 
bâti dans une fente de rocher , dans le creux 
d'un arbre ou dans quelque troa souterrain ^ 
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il plane immédiatement au dessus pendant 
quelque^ secondes (ji'ai moi-même été deux i77<* 
fois témop.de ce fait); après quoi il se J>a^- 
pose en silence , et se tient ordinairement 
caché sur quelque arbre ou buisson voisin > 
dans Tattente de ce qui va arriver , et dans 
lespérance d'avoir sa part du butin. Il est 
probable qu'il plane toujours plUs ou moins 
long temps au dessus du nid des abeilles ^ 
avant de s'aller cacher ; mais on n'y fait 
fias toujours attention. On est au moins 
toujours assuré que' le nid n'est pas 'loin ^ 
lorsqu'après vous avoir conduit un bout 
de chemin, Toiseau s'arrête tout>à-coup et 
cesse son cri. 

Dans un endroit où nous fîmes halte 
pendant une couple de jours , mes llotten^ 
tots furent conduits par un coucou des 
abeilles^ dont les indications paroissoient 
obscures et ambiguës. Il les fit avancer et 
reculer plusieurs fois y en les ramenait tou« 
jours à la même place ; lun d'eux , plus 
attentif que les autres p s'avisa enfin de 
chercher à cette place même 9 et y trouva 
le nid. 

Après avoir ainsi déterré ou découvert % 
grâce à Toiseau^ les nids d'abeilles, et les 
avoir pillés , les Hottentots , en reconnois- 
sance , lui laissent ordinairement une bonne 

E iij 



s 






^d VOYAGE 

portion de cette partie du rayon qui contient 
^776. les œufs et les petits. Ce morceau, le pire 
Uar, à nos yeux, est pjobablemenr pour lui le 
plus délicat , et les Hottentots même ëtoient 
loin de le dédaigner. Lorsqu'un homme , 
m'a- 1- on dit, fait métier de chercher des 
essaiins d'abeilles , il ne doit pas d abord 
être trop libéral envers Tofficieux oiseau 9 
mais seulement lui laisser une part suffi- 
sante pour aiguiser son appétit ; Tespérance 
d'obtenir une plus ample récompense l'ex- 
citera à conduire de nouveau son com- 
pagnon à un autre nid , s'il en connoît quel* 
qu'un dans le voisinage. 

Quoiqu'on trouve aux environs du Cap 
beaucoup d'abeilles sauvages > on n'y con- 
noîssoit nullement Toiseau 9 ni cette pro^ 
prîété de découvrir le miel. Lorsque j'en 
entendis parler pour la première fois à Groot* 
vaders'bosch , j'étois très-persuadéquon me 
contoît des fables > surtout après avoir vu 
dans cet endroit même un Hottentot cou- 
rir inutilement après un de ces oiseaux. Mais 
îl faut dire que le bois y étoit fort épais 
et presque impénétrable , et l'oiseau plus 
farouche et plus j-éservé que dans les can- 
tons plus reculés. Mes Hottemots de Bufftl- 
jagtS'rivicr et de Zwtlltridam , me dirent 
que dans ces deux endroits de leur nais- 
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sance , ils avoient connu l'oiseau ; mais qu'il 
y étoit fort rare, facile à effaroucher , et 177^. 
qu'il ne les dirigeoit pas vers le miel aussi Juit 
promptement, ni aussi distinctement que 
ceux que nous trouvions dans le désert 
près de i^Kau-t'kai ou Fish-rivUr (i )* 

Les habitans de Bruntjcs-hoogte Tappelr 
lent honîng-wy^er ( guide au miel ). Quoir 
que je Teusse vu kBruntJes-hoogu une fois ^ 
et fort souvent dans le désert » je ne pu$ 
jen tuer un qu à mon retour. Je le tirai comy 
me il voltigeoit devant moi , et m'invitoît 
par soa petit ramage à le suivre. Mes Bosy^ 
his furent fort offensés de mon procédé» 
Quoique j'eusse promis à mes HotcentQts 
de Zwellendam une ample recompose de 
tabac et de grains de verre ^ à condition 
qu'ils m'aideroient i attraper un.gmdeaù 
miel ^ cet oiseau étoit trop leur ami^ ils ne 
voulurent point le trahir^ Ce trait n\t fit 
grand plaisir de la part de mes Hottentot^ 



•j 



( I ) En comparant cette dernière remarque arec ma 
rdation écrite en angloisy du cncnluê miUétor 00 Ao- 
Tiej^guidCf insérée dans les philosopfàcal tran^aeportêif 
tom. LXVU. p. 38 et 43 $ on trouvera qu'il s*est glissé 
en cet endroit une erreur géograg|ique» EHe est prove- 
nue sans-doute de ce que les rédaccfiors ont été obligés 
de changer ce passage , afin de rapproicliec davaouge 
ianon style 4e Tidiom^ ao^oîs* 

E iv 
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il me prouva que c^ pauvres gens avoîent 

x77«. généralement des cœurs bons et reconnois- 

IiBv. sans 9 tandis que l'ingratitude» hélas! est un 

des crimes les plus communs parmi les 

hommes civilisés. 

Comme j'étois encore dans ces partiesr 
intérieures de l'Afrique , on me montra un 
nid que plusieurs fermiers m'assurèrent être 
celui du guUc au mUL II ressembloit au 
nid de certains pinçons qu'on trouve dans 
cette contrée. Il étoit formé de petits fila* 
mens d'écorce entremêlés et tressés ; il avoit 
la forme d'une bouteille dont l'ouverture 
ou le cou étoit en bas. Une corde tressée ^ 
d'écorce comme le nid y pendoit attachée 
par les deux bouts en forme de balançoire 
au bord de cette bouteille , et formoit pour 
Toiseau une sorte de juchoir ( i )• 



( I ) La description du CucuIub indicator qu*on va 
0re 9 a été £iite snr deux de ces oiseaux que fat més^ 
et qui étoient , à ce qu'on croyoit » des femeDes. On 
m'a dit que les mâles ont le cou {capUtrum) entouré 
d*an cercle noir. 

Jioêtntm crassiusculumi versus basin ftiscum « apice 
luteutn. 

Angubiê orii usque infrà oculos extensus. 

Ifareâ postremz fd basin rostri , suprems vicias t 
nt carinuU dorsali saltetn separarentur f oblongs , mar« 
gine prondnulo. 

PUi aliquot aë basia loscri , prccipuè in mandibuU 
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Depuis que ma description du cuculus 
indicbtor a été imprimée dans les pkiloso^ m€. 
phical transacthons , j^ai vu dans lès voya- Jwiv; 



ioferiore ; Unpia plana subsagîctata ; octdorum irttUê 
ferrugîoeo grises ; palpebrm nudx , nigrz. 
Fedes aigri scaosorii^ tibim brèves : ungucs tenues , 

nîgrî. 

FUeui Istè griseus è pennîs brevibus latîosculîs* 

Gula y jugulum , pectus , sordide fllba. 

Dorsum et uropygium ferruginco^grisea. 

abdomen erissumque alba. 

Femora tecu peonis albis , macula longîcudiaalî ni- 
grâ ootaris. 

AUrum teetrieei supertores , omnes griseo-ftisot , ex- 
ceptis summis aliquot , qua^ flavis apicibus formant ma- 
culam ^avam in humeris exiguam et à plumis scapu- 
làiittus S9pè tectam. 

Tectrice» itfià alam albids , hanim suprême ex al- 
bido nigroque maculatas. 

Remîgts prinuwii 8, R. Secundarîi 6 , K, omncs su* 
prâ ftisci, siibtûs cineree-fùsd. 

Aida giiseo-fùscat; couda euneifonhis, cectricibns 
j2 : harum dus intermediaB.longiotes, angustiores , su^ 
pcâ et in€rà cruginoso-fiiscK ; proximat dus fuligî- 
tiosasy margine interiore albicantes ; dus utrioque his 
proxims albs > apice fuses et exterîûs ad basin W« 
«Viâ nigrâ notatas : extima utriaque reliquis brevior , 
alba apice fnsca , macula nigrâ vix uUâ ad basin. 

AUe complicats , caudc partem quartam attingunr* 

Longîtudo ab apice rostri ad excvnmm cauds, cir- 
cîter septem uncias pedis angKcani explet. 

Mourutn à basi superiore ad apicem sf nûuncàale» 
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r ges de Lobo en Abyssinie ( i ) la relation 

1776. suivante: 

jaoT. a Le moroc ou [oiseau à miel a reçu de 
la nature une faculté particulière de décou- 
vrir les nids d'abeilles. On voit en ce pays 
beaucoup d'abeilles de diverses espèces , 
dont quelques unes sont apprivoisées com- 
irie les nôtres • et font leur miel dans des 
tuches ; d'autres > sauvages ^ qui déposent le 
leur y tantôt dans le creux des arbres , tan- 
tôt dans des trous sous terre , qu'elles ont 
soin d'entretenir très-propres y et qu elles 
/ recouvrent si exactement » qu'il est rare- 
ment possible 9 quoique ces nids soient assez 
communément sur le grand chemin > de les 
trouver sans le secours du moroc. Le mie^I 
fait sous terre est tout aussi bon que celui 
de nos ruches ; seulement il m'a semblé un 
peu plus noir , et je suis porté à croire 
que c'étoit de ce miel même que Saint Jean 
vivoît dans le désert. Lorsque le moroc a 
fait la découverte de quelque nid d'abeilles^ 
il se porté sur le chemin , et s'il voit pas- 
ser quelqu'un > il chante 9 bat des ailes , et 



( I ) Voy. voyages de Lobo en Abyssînîe , pubKës 
par le Grand , en 1728. Ce fut M. B. Bergius , homme 
d'un grand savoir , et Tun des directeurs de la banque ^ 
qui m'indiqua ce livre. 
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par divers mouvemens invite le voyageur à 
le suivre ; lorsqu'il s'apperçoit qu'on Ta en- i77<, 
tendu, il vole d'arbre en arbre jusqu'à ce !»»▼• 
qu'il arrive à la place où les abeilles ont 
enfermé leur trésor , et alors il commence 
à chanter mélodieusement. L'Abyssinien 
s'empare du miel ^ et ne manque pas d'en 
laisser une partie pour l'oiseau, en récom^ 
pense de sa délation ». 

Il y a tout lieu de croire j d'après ce pas- 
^^gc 9 <iue le moroc d'Âbyssinie et le guide 
au miel sont un seul et même oiseau. Sk 
cela est, ^ il semble que le Père Lobo n'a 
pas été témoin de cette chasse aux abeilles^ 
ou qu'il n'en a pas donné une description 
exacte. Je n'ai jamais trouvé que le miel 
fait sous terre fut plus noir que celui des 
ruches ; Je l'ai même trouvé , surtout dans 
le désert , d'un meilleur goût que tout autre 
miel. Cependant, comme ma table alofs 
n'étoit pas riche en friandises 9 et que nous 
ne vivions guère que de viande , je n!avok 
pas le goût assez fin , ni assez exercé pour 
donner mon jugement comme infailFible. 

Mes Hottentots , et même deux Colons , 
mangeoient aussi les œufs et les petits des 
abeilles, et même le rayon : c'étoit selon 
eux ce qu'il y avoir de plus délicat. Le miel 
étoit doux et beau , et même } s^^ avoir 
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subi aucun apprêt y passablement dëgagë Aé 
la cire. Je n'ai ouï dire nulle part en Afri- 
que qu'on y eût apprivoisé des abeilles , 
excepté près de Constance ^ où un jeune 
garçon ^ le âls d un Colon y avoit coutume 
de laisser dehors des coffres ou boîtes vi- 
des^ dans lesquelles il étoit à« peu -près sûr 
que y dans l'espace de deux ou trois jours , 
un essaim sauvage viendroit s'établir. Mais 
il ne permettoit pas aux insectes de travail- 
ler longtems ; l'amateur les dévoroit : il se 
trouvoit aussi d'autres friands qui pilloient 
la ruche , entr'autres les esclaves natifs de 
Madagascar, amoureux de liqueurs» et doués 
d'un talent particulier pour trouver et déni- 
cher les abeilles sauvages. 

Avec quantité d'autres fleurs » il croît dans 
le canton dont j'sû parlé différentes espè-i 
ces de bruyères > et il seroit , je crois » fa- 
cile d'y élever des abeilles. Près du Cap > 
le miel m'a paru d'une qualité inférieure» 
S'il y a réellement une différence sembla* 
ble, provenant du plus grand nombre de 
bruyères qu'on trouve dans les environs 
de Constance ^ ou si j'étois au Cap plus dé- 
licat et plus dégoûté > c'est ce que je ne 
puis décider. 

Le yerhua ( gerboise ) du Cap ( i ) j dont 

( 1 ) Voy. les cransaccioQs de Suède pour 1778^ 
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]'aî déjà cité le nom > est un des animaux 
dont les trous souterrains servent aux abeîl- ^''^^^ 
les sauvages > pour y foire leur nid et leur ^^^^ 
miel. Les habitans le nomment bcrg-haas 
ou sprinh'kaas ( lièvre, de montagnes ou liè- 
vre sauteur ). M. R. Forster en a inséré dans 
les transactions^de Suède une description 9 
dont .yoici. là traduction : 

i< Les yèrhias (voy. pL V, gravée d'a- 
près le dessin de M. R. Forster ) se trou-» 
Vent au Gâp dans des trous souterrains, au 
pied des montagnes , dans le canton'nommé 
StelUn-bosch. Ils vivent d'herbes et de se- 
mences , s'apprivoisent assez bien, et se 
laissent nourrir de choux > de pain et de 
grains. Ils dorment le jour ; mais pendant 
la nuit 9 ils rôdent pour chercher leur nour- 
riture. Ct$ animaux ne supportent p^s un 
grand froid, mais dans les saisons rigou- 
reuses , ils se tienhent dsfns/'leurs trous et 
y dorment comme les marmottés. Ils font 
trois ou quatre petits à la fois. Leur carac- 



«M 



page 108 y où l'oo trouVe aussi des remarques de M. 
Spamnan, p. 119. Voy. aussi nouv. descrîpt. etc. que 
BOUS avons déjà citée. Voy. M. Pallas j dt mmium ge* 
vert, sous k nom de mu$ caffer^ 
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tère est Finquiérude : on les voit toujours? 
Il 776* en mouvement. Us se posent rarement sur 
Jua. les pattes de devant ; mais ils s'en servent 
comme de mains pour porter le manger à 
leur bouche. Ils se grattent et se nettoient 
le corps comme les chats ; ils marchent sur 
leurs pattes de derrière comme s'ils ram- 
poiènt. Maïs quand on les effraie , ils font 
avec ces mêmes pattes longues et élastiques y 
des sauts d'une grandeur prodigieuse 9 rela« 
tivement à la petitesse de leur corps* Ils se 
tiennent assis sur le derrière , regardent au- 
tour d eux pour s'assurer s'il n'y a rien 
à craindre pour eux dans le chemin. Leur 
voix n*est point criarde, ni trenablotante 
comme celle de la chèvre. Leurs lèvres sont 
toujours en mouvement. Toute leur dé- 
fense est de mordre et d'égratigner. Leurs 
cuisses ont une force et une élasticité éton- 
nante; elle est telle, qu'il seroit impossi- 
ble de tenir un yerbua par les pattes de 
derrière. D'un seul effort il s'échappe ; on 
le retiendroit mieux par la queue. Ils vont 
flairant toutes les plantes et tout ce qui se 
trouve sur leur chemin. Les habitans creu- 
sent la terre pour les prendre viyans , quand 
ils connoissent leurs retraites ; autrement ^ 
ib les chassent avec des chiens* II y a des 
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gens qui mangent leur chair , et la trouvent 
bonne (i). - 177^ 
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(x) Yerbua C'APEirsis; 

Cauda ûoccoi^ , pa]mis peatadaccylis ^ plantis tetra-: 
daccylls. 

Cornus magoîtudine cîrcicer Uporu ûnddi , pilîs mol- 
libus consicum , colore è fusco fulvo , subtus hehro. 

Ctffi^ lateribus compressum y seu subcuneatum aocicc 
fronce extroisùm armatâ. 

Ore infero « suprà myscacibus elongads plurium ot'^. 
dinum cîDcto. 

Dentés incisorcs in maxillâ utrâque duo , valldi , ex^ 
serti 9 contJgui , occursantes paralleli 9 iocurvati , qua- 
draci , apice obliqué scissi ; superiores ex maxillâ supe- 
riore exsertî , labium superius perforantes , et habent 
m ter se fpramen saccatum , nullo orificio , quod sciain> 
in os inceriùs exeunte. Inferiores quoque è maxillâ jnfe^ 
riore exserci. 

Canini nuUL 

Jdolaret ab incisoribus remotîssimi » 4 utrînque. 

Ot exiguum , longitudinale. Inter os et foramen 1 
ex quo dentés superiores prodeunt, membrana mus- 
cnlosa 9 transversa , labium superius format înfrà incî- 
sores ; lingua exigua , teres ; palatum rugosum ; nares 
oblongds , rostrum rubicundum , nudum. 

Oculi latérales , amplissimi , protubérantes , nocturni. 

Auriculct longitudine^ feré capicis, amplx, paculas, 
cochleatx , apice et intus jiudas » venoss. 

Truncug , thorace compresso > abdomiae et femocl* 
bus pro reliquâ corporis proportione dilatatîs. 

Mammm 4, dus utrinque^ pectorales, vicias 9 sub 
pedtbus anticis, at in foeminis paulô retrorsùm. 

foramen âmçlum , saccatum» prominulum, rotun- 
dum 9 rugosum 9 conuâctile 9 ioter cluues sicumy iacià 
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J'aî vu souvent les trous de cet animal 
1776. dans les cantons de StelUn-bosh 9 et de Cam^ 

quod anus et geaicalia ; anus poscicus ; peiât ia postici 
directus , glande reticulacâ, verrucosâ. 

Pedes ; palma; quinque daccylx , brevissîtns , exi« 
les , subcylindricae ; digitit tribus mediis subsequalibus » 
lateralibus » brevioribus , subtûs callus toresus , nudus» 
parti interiori substratus : parti exterîori lobus latoralis » 
profundè divisus , extûs nudus , intus pilosus , adhas-^ 
rec. Ungues vaKdi , subincurvi , subsolidi , ferè Iongi« 
tudiue digitorum. 

Plante loDgissimsB , validas, musculosas , elongats , 
pilosas y hîrtas ( versus tarsos minus hirtas ), 

Metatarti , tarsique longissimi , vestiti. Dtgitt tne« 
dio longiore , lateralibus , brevioribus extimo magîs 
breviore. Callus subcalcaneo oblongus. Ungues medio* 
cres , validi , subsolidi. 

Couda longissima , cor pore longîor , pilis densis, 

longis y fulvis vestita. Apex caudas incrassacus , flocco* 

sus 9 pilis elongatis nigris. 

Mensurm 

Ped ang. nnciae. 
Ab apice rostri , capuc usque ab basia 

aurium , longunu 4 

Ab auribus ad basia caudac per dorsum* • 12 ^33 

Caudas totius longitudo» • <7 

Aures longuas '• • 3 

Armî pedum prionim 3 

Tibias pedum priorum 3 

PîgicI cum metatarsis 2 ^Sf 

Ungues »| 

Fémur pedis postid. ••••••• 41 

Tibî« 

Metatarsi cum digitis. 

Unguis dîgiti mcda • t « . i 1 , i>| 



......... 
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'Jeh. n ressemble à-peu-près , pour la gros- S- Ta 
seuc et la couleur , au lièvre ordinùre } mais *^'^ 
ses pieds de derrière qui lui servent à s'é- '""* 
lancer à vingt pieds de distance , soiit beau> 
coup plus longs et plus grêles j ceux de 



Kata. Tab, V>. B. Cap'ui yecbaE sopioum est ddioef 
tfun , cUm lïgucï deatlunl exsenotiiin, cuoi fotirtiiaS 
< subindsotibuscupeiioribusiet^oiefi snbinciaoribtu^ 
ni»jai[udi[ie nalurilL 

Fo<it moitein aaiindlcull , fôrinten tacntunii iBniii 
«t penem ; dam viveiec ii|cliidens , et tum farmtnk 
subcoDictm protuberantem tubcas » fuit relaKatum , 
edeo ut 3DUS et glàns cum pêne apertK plièrent- IcaqUtf 
ib tabutS représentante animal vivum , larsis iasideaa t 
tideri paterit flguta forltnîais illius subcoaict^, ieiùs 
Mccati ; ac in « , ejusdem tabute anum a et penem b 
CAhibenie , hm pattes sunt delineaix i moirùo animiK 
•ulfl. toiidon. d. nuË I777. ' 

Ncta. Cette desciiption ti ta flgiire de la pl> V',' 
sont tirées des (lansact. de Suide pour 1778 , ,p(gC 
^b8 et suiv. Un anonyme dans une compiliiicm tut 
le Cap de Bonne- Espérance , parle de cet animal sotifi 
k nohi de grande gtrbo du Cap , ei dit que les babl- 
uns Tes appellent peiiu hommtt Je ta terre ; nUis oi U 
«lescripiion ni le des^iD ne sont semblables à cCuX 
de M. Forster. Dans les Vigaeries en t£te du i'. vch 
lome du suppl. i l'bisi. nit. par M. de BufFon , on 
voit une petite figure semblable â cette espèce d'ytrbua f 
Biati il n'en est pas fait mention dans le texte. Diai 
lé Xnt^. toine du m£me ouvrage , partiii plasietit^ 
«spèces de geiboisesi «a ne cioare aucune figuis ds 
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devant beaucoup plus courts. Il est fort 
*776. ^ difficile de le prendre en fouillant ; car dès 
Jàflv. qu'il s*est échappe , il court avec une incroya- 
ble rapidité. Il se creuse aisément dts pas- 
sages sous terre au moyen de ses longues 
griffes de devant ; et U n'est pas aisé de Ten 
déloger. L'on n'y réussît point avec le feu 
et la fumée qu'on emploie avec succès en 
Europe contre tes' renards et les blaireaux ; 
l'élément le plus pernicieux aux yerbud 
est l'eau. Lprsque les Colons y au moyen de 
canaux et de saignées > la font descendre 
des montagnes dans leurs champs de blé ou 
autres plantations , elle coule aussi dans les 
trous des yerbua^ qui courent risque d'être 
ainsi noyés dans leurs propres demeures r 
ils sont alors forcés d'en sortir avec précipi-i 
tation y et sont pris plus aifémenr. 

Les hâbitans qui ont la faculté de faire 
ainsi venir l'eau dans leurs champs j c'est- 
à-dire, tous ceux qui sont au pied de quelque 
montagne , ne manquent pas de noyer aussi 
ce qu'ils appellent les taupes j animaux dont 
la colonie est infestée, et qui sont dans le 
fait une espèce de rat à courte queue ; il 
y en a de deux sortes, dont l'une est plus 
petite que l'autre. La première est fort 
commune autour du Cap ; on les appelle- 
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hiees - mol , à cause des taches blanches z 



qu'elles ont sur la tête (i). i77«. 

L'autre espèce, qu'on appelle [and*- mol Ja^tv 
(taupe de sable), est le mus Africanus de 
M. Pennant. Il e<it en tout semblable au 
premier , excepté qu'il n'a point de taches, 
quoiqu'il soit aussi de couleur de souris ; 
la teinte en est plus claire. Sa queue est 
aussi courte que celle de Fautre ; mais elle 
t,%\ applatie en dessous et au bout , quoique 
couverte de poils qui débordent comme , 
dans l'autre. Cet animal a beaucoup de 
ressemblance avec le mus talpinus de Pallas 
et de Schrebçr : mais il en diffère en ce qu'il 
a la queue comprimée , comme je viens de 
l'observer. Il en diffère aussi quant à la 
hauteur du corps. II a quelquefois un pied 
de haut , et est par conséquent deux ou trois 
fois plus gros que le mus Capensis ou le 
mus talpinus. 

Ces deux différentes espèces , le mus 
Africanus et le mus Capensis ^ sont une 



(i) C'est le mui Capensh de Mrs. Pennant , Scbrebee 
et Pallas , et la marmotte à longues dents de M. Brown« 
p. 112 , pi. XLVI. Cette planche est coloriée ; mais 
la figure^ qui est la même que dans la compilation^!;;; 
le Cap , que nous avons citée f et la même que celle 
du supplément de IVL de Bnffon, tome III ^ n'est patf 
très-bonne^ 

F.» ' ' • y 
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engeance pernicieuse , sur - tout pour les 
i77<. vergers et les vignobles. On leis prend k 
Jaâv. des pièges qu'oh place à Touverture de 
leurs trous 9 ou avec des pistolets qui se 
<léehargent sur eux dès qu'ils viennent k 
toucher un fil attaché à la détente. Le mus 
Africamis est gros et lourd » et sa course 
est lente. On le trouve p^-esque toujours à^ 
peu de distance de son trou ; mais d'un 
autre côté, lorsqu'on le tient , il jette la 
partie antérieure de son corps à droite et 
à gauche avec beaucoup de vitesse et da 
vivacité > et tâche de s^accrocher avec set 
dents à ceux qui le retiennent. 

La talpa Asiatica de Lll^N. 9 la talpa SU 
ierica de p£NN ant ,. de Seba et de KleIn , 
la talpa aurta de BrissON , de Pallas et 
de SchreBeR, et le vanabU màU de 
Brown , sont un seul et même animal , qui 
vient du Cap ^ et qu'on a donné par erreur 
à la Sibérie. C'est aussi par erreur qu'on â 
jusqu'à présent rapporté cet animal au genre 
Ats taupes y parce qu'on n'a pqiat connu lô 
iiombre ni la forme de %tt dênt^. On verra 
par la description suivante^ faite sur un^ de 
ces animaux que j'ai rapporté Conservé dan$ 
l'eau-de-viis > qu'il appartient au genre de» 
musaraignes ou souris ( i )« 
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Cet animal a cinq ou six pouces de long / 



te museau court et sans poil y excepté à la ^77t. 
lèvre supérieure; il est d'une couleur magni- J*»** 
fîque et continuellement changeante ^ comme 
Ta remarqué M.Schreber» p. 563^ entre le 
vert , le brun et la couleur d*or ( 1 ). 

Puisque nous en sommes aux animaux 
d^Afrique^ je crois à propos de réunir ki 



' p* ' , .' w- 



xSmatî. VenUM inferwi>€g aneeriores 4 y snbulati, horani 
intermeâiis brevioribus. DenUM taurAlet in Btrâque 
maxiUl / ucrioqii^ 7, boruict ducAus sei^ tri|^us pri«« 
fibus simplieîusculî$ « 9f:mi9 iot^orîbusi seu post&« 
xioribA$« dtiobus seil iribus fùrcadsi cuspide exAno, 
najore. 

Cet animal peut donc écre appdë Jore« aure^, eaudâ 
ttifll&f roâtro nudo brei(i ^ palmfâ tuh 4 daetylis , flan^» 
4 daetylis. Je dis- sub. ^ dactylu , car l'aoîmal a sur le 
côté de ses trois ofigtes crochus , poséâ l*un derrière 
l/iautre , un petk ergot ou espèce d*oagle plus court»' 
/que les oacura^stes ii'on^ point observé , e^qul pouiH 
joic par I4 suite occasionner quelque méprise» 

( I ) On trouve dai^s les ilfuêtraùong cf ^oology dc^ 
P. Brovn , p. 1 10 , pi. XLV*, une assez bonne gra-^ 
vure enluminée de cet animal ; cependant la couleue 
d'or n'es( ni as^ez exprimée , ni assez belle , et Votk 
n'y voit point le quatrième ergot. 

Quant à la question que M. Pallas propose (Je 
murium génère , page i$4 > en note ) , je réponds que 
cet animal a des yeux , mais qu'ils sont si petits , qi»'il 
est fort difficile de les distinguer lorsque ranimai 
vient d'être tué. Dans celui que j'ai rapporté , je to 
les vis qu'après avoir dépouillé la tête de. sa peau. Us 
IQ ^QUYca( placés dan» 1^ centre d'une Kgne. drok^ 
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■ '" en masse les descriptions et toutes les ga- 

i77tf. zelles de cette contrée , à la suite des del- 

JtiiT. criptions que je viens de donner , afin d'éviter 

des répétitions dans lesquelles je serois iné- 

ivitablement entraîné, si. je m'obstinois à 

^ suivre Tordre ^de mon journal. 

Le han hcst dont j'ai déjà souvent parlé 
dans le cours de cet ouvrage , est de toutes 
les grandes gazelles Africaines la plus com« 
1 mune à Bruntjes- hoogte , par toute la colo- 
nie > et probablement par toute l'Afrique. 
' Ces animaux se tiennent en troupes plus 
.ou moins nombreuses ; cependant on en 
rencontre assez souvent d'errans et d'isolés. 
; J'ai eu souvent occasion d'en chasser. La 
jfigure que j'en ai donnée (pl.ô^ tom. IL) 
est prise d'un de ces animaux que i*ai tué 
, moi-même. Sans chercher à déprécier Tou- 
vrage des autres , je suis obligé de renvoyer 
. le lecteur à cette figure , coiltme étant la 
, seule de toutes celles qui jufqu'à présent ont 
' été publiées , qui ressemble à Tanimal. 

La plus grande hauteur du hart - beest y 
mesuré le long des pieds de devant et du 



que je suppose tirée des narines aux oreille^J Ces 
dernières sont en Kgne horizontale avec le gosier de 
l'animal : les ouvertures en sont assez larges extérieure^ 
tnent^ mais intérieurement presque imperceptibles 
L'animai a*a point de bouts d'orbes. 
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garrot ^ ne va guère au dessus de -q^tre ^ 

pieds. Les cornes , qui sont les mlm^s <iaqs ^^^fi. 

les deux sexts , mesurées le long jâe ^eur J*^^ 

courbure extéiieure, sont longues de six ^ 

neuf pouces, noires par- tout, et en:général 

de même nature que celles des . g^zel}e^ 

î-es Colons en font de jolies cuiller€s;;^çpônf 

dant celles du gnu passent pour; êne' d'un 

grain plus fin, d'une teinte plus noire ^ et 

pour prendre mieux le poli. Au i|este , 1^ 

cornes du hari-ieesi sont plantée^ sur )Hïe 

petite protubérance du crâne , et elles sont 

presque contiguës à leur base; ensuite ell^ 

vont en divergeant jusqu'au tiers dç lents 

longueur , s'inclinent en avant jusqu^'amc 

jdeux tiers , et alors se courbent f$i arrièiye 

,et un peu en dedans , formant dan^rle haut 

un arc lisse et uni, qui suit une directiofi 

presque horizontale , et dont la pointe est 

pourtant un peu retournée en bas ( Voy . h 

iigure). Les deux tiers des cornes depuis la 

base , sont garnis d'anneaux au nortibpe 

d'environ dix-huit ; ces anneaux > dans le bas 5 

n'ont guère qu'une ligne ou même un^ 

demi-ligne d^élévation ai^vdessus -de la su^-. 

face , mais en haut près de la q^bur^^^ 

ils sont plus saillans > hauts de trois à ùf 

lignes^ d'une forme plus irrégulièrp Mq^gt- 

quefoûi noueux et quelquefois tournant ^à 

T'iv . 
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spirale. Tous ces anneaux ou élivution$ 
I77C* sont polis et adoucis ; mais on apperçoic 
littTf dans les intervalles nombre de petites 
cannelures longitudinales. 

La couleur dominante dans le hars-^ieesf 
est le canelle , mais le" front est couvert de 
poils noirs y mêlés d^un peu de brun et 
annelës* Deux pouces plus bas commence 
une tache noire oblongue qui s'étend jus-* 
qu'aux sarines. La lèvre inférieure y le 
^devant des épaules , sont aussi couverts de 
poils noirs y de même que la partie anté^-^ 
tieure des pieds de devant )usqu*aux sabots , 
autour desquels le noir se prolonge en tour« 
«ant, et s'élève par derrière jusqu'au pâtu- 
Ton, Cette couleur est distribuée à-peu-près 
de la même manière sur les pieds de der- 
rière , et entre le boulet et lé joint du paturon. 
Une grande raie noire s'éten4 aussi à l'ex*- 
teneur et à Tintérieur de la cuisse de der- 
fière, jusqu'au genou :^ comme en peut le 
yoir dans la figure. 

i Deux raies étroites prennent depuis les 
oreilles , et s'étendent ensemble tout le lon^ 
de la nuque ; de là une tache ovale d'un 
j>run foncé couvre tout le dos , et se ter- 
inine sans se rétrécir, précisément au des^ 
£us de la queue » qui est petite , et à la 
pi^Çnii^rç ins|)eçtiQn i] ressçmble^ i çellç d'pA 
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fine. Les poils commencent dès le haut, 
«ont noirs et à*peu-près de la nature des i77«» 
crins : ils sont plutôt dressés sur la queue «^^^^ 
que pendans ; les plusN longs , ceut qui 
sont à l'extérieur 5 n'ont pas tout- à-fait six 
pouces* 

Les parties supérieure et postérieure des 
cuisses de derrière , leurs bords Supérjieurs 
et intérieurs, et le ventre, sont d'un jaune 
pâle ; la partie postérieure des cuisses de 
devant est aussi d'une nuance un peu 
plus claire que la couleur cannelle y qui 
couvre , comme nous lavons dit y toutes les 
Qutres parties de ranimai. 

A la distance d'un pouce ou d'un pouce 
et demi, au dessous de l'angle interne de 
l'œil > et sur la même ligne y est un porus 
d'une ligne de diamètre : de ce porus , qui 
lest Touverture d'une carunçule située aU 
dessous , découle une matière semblable 
au cérumen. J'observai que mes Hottentots 
conservoient précieusement ce mucus dans 
un morcçau de peau ; ils lui attribuoient 
de gr^nd^s vertus médicinales ( i ). 

( t ) Lorsque la peau est sèche » il est dîflîcile d'y 
f ppercevoir le porus , çt c'est peut - être la raison 
pour laquelle le savant zoologiste M. PaHas n'en parle 
point : comme il a fiait ses descriptions sur des peauK 
llçsféçiiées 4ç cet aaimal , et qu'il n*avoic pu appre^ 
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Le buhalis des anciens ëtoît probabk- 
3776. ment le même animal que notre Tiart-beestr 
Janr. et que la vache de Barbarie , décrite dans 
les mémoires pour servir à l'histoire des 
animaux ( IK partie p, ;i4). La figure qu'on 
y trouve pL XXXIX , n'a pas , il est vrai , 
une parfaite ressemblance avec le hart-- 
becst ou antilope dorcas ; mais comme sous 
d'autres rapports elle est asses^ peu carac^ 
térisée y on peut aussi croire , avec quelque 
vraisemblance > qu'elle représente cet ani- 
mal. Cependant dans la description on lit 
ces mots y qui nont aucun rapport avec I9 
peau du hart-btest : poil roux y plus pâle 
y ers la pointe que vers la racine , pres^ 
^ue de même grosseur vers la pointe que 
vers la racine. Il paroît ^ue c'est d'après ce 

cher d'assez près le hari^beest qu*a avoit vu vivant ; 
il est possible que ce porus ceriferut ait échappé à sa 
vue. On voit aussi sur la peau du haruheest que j'ai 
^rapportée, la petite barbe ou moustache dont parle 
M. Pallas y et qu'il dit être de chaque côté de la tache 
noire sous la lèvre inférieure. 

Il a décrit cet animal (fasc. 1°. page i2 » n*. XVI, 
et fîasc. XII , n<>. XIII , page 16 de ses ipicilegia loolo- 
gica ) sous le nom ^antilope huhalis ; mais il en avoir 
^té fait mention dans le systema naturm , sous le nom 
de capra dorcas. J'aime mieux lui garder ce nom spé- 
cifique f pour éviter la confusion , sur-tout d'après 
Topinion bien fondée de M. Pallas , qui le rapporte 
«ux genres des antilopes ou gazeUes« 
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.passive seul y que M. de Buffon ( i ) , à Tar- 
ticle hubaU , confond le hart - kecst avec i77'«. 
i'adiiBal que Kolbe a appelé clan ; quoiqu'il^ J*nv- 
-donne de ce dernier une description tout-à- 
fait différente , et comme d'un animal ayant 
^es poils gris de cendre y etc. 

Le poil du hart'hest est très-fin j long . 
environ d'un pouce ; il ressemble sous d'au- 
tres rapports à celui des cerfs et gazelles; 
Its oreilles sont couvertes de poils blancs 
à rintérieur. Cet animal n'a des dents inci- 
sives qu'à la mâchoire inférieure; elles sont 
au nombre de huit ; celles du milieu sont les 
plus larges , et elles sont aussi plus larges au 
sommet qu'à la base ; en tout elles sont sem- 
blables à celles du gnu : les jambes sont me- 
nues y les pâturons et les sabots petits (i). 



(i) Voy. Hisc. nat. tome Xn, page 0,^6, 
( 2 ) M. Pennant « dans son synopsis des quadro^ 
. cèdes , p. 37 , et dans son histoire des quadrupèdes , 
page 90 , appelle cet animal eervina antilope , et croit 
que M. Forskal, par le bakeit uasch des Arabes, qu'il 
met au nombre des animaux dont le genre est encore 
indéterminé, a voulu parler du eervina antilope. 

M. Hoattuyn , dans |a description et la miséraWo 
• figure qu'il nous a données , tome III , page 213 , pi. 
XXIV , veut aussi probablement parler du hart^ieest» 
On peut aisément voir que cette figure a quelque affi- 
nité avec le ttmamaçama de Scba, tome I , pi. XLIII, 
i laquelle M. Pallas f eavAie aussi avec raison en par«- 
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Le hart'hetst , avec sa hrge tête î et par 

X77é» réiévation de ses épaules , tst une des moin^ 

janv. jolies de toutes les antilopes. Son pas k 

pli^s accéléré ressemble à un galop pesant ; 

il court cependant aussi vite que toute 

autre grande gazelle. Lorsqu'il s'est éloigné 

^ à une certaine distance des chasseurs , il 

lui est plus ordinaire qu'à la plupart des 

autres gazelles , de se retourner fréquem-- 

ment tout en fuyant > de faire halte et de 

les regarder en face. Il s'agenouille comm^ 



tant du haruhetêt ; tn^s je m^apperçcHs qu'il fie cou* 
fbnd avec son antilope du Séoégai Cependant la de»' 
cription ne semble pas quadrer aussi bien avec le dessia 
de Seba t qu'avec <:elui du. koba de M. de Buffba » ^. 
30OCII i fîg. 1 , à laquelle il renvoie aussi 

Le squelette et la tête donnée par M. de Buffbn i 
tpm. XII , pi. XXX:VII et XXXVIII , sous Ic^ noii\ 
de bubale , appartient au hart - beest ^ et il paroicroîc 
par-là que les cornes sont sujettes à varier. D'après 
-cela f ne seroît-il pas possiUe que les antilopes eervinn. 
et du Sénégal de M. PennàîK fussent un seul et 
même animal ? A la vérité, quoique j'iaie remarqua 
que les cornes du harukeest dâfiTérenc souvent entt'elle» 
par leur surface extérieure , il m'a cependant semblé 
que leur position étôit constamment la même dans le 
grand nombre de hart'bees$ que j'ai vus en Afrique* 

Nota» Dans quelques éditions de cet ouvrage , qu| 
a été traduit en plusieurs langues » la tête du hort^ 
been a été représentée un peu trop petite; 'errent 
qu'on avoir commise en réduisant la figure tn petit.; 
Hii9 éaos bi ptéseote édîâoa oa a conigé ce ééùmà 
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)c l'ai déjà observé^ ainsi que le gnu^ lors- 
qu'il veut heurter de la tête. La chair eo ^^7^ 
€5t ^'un grain fin , un peu sèche, mais I^v. 
cependant d'un haut goûc^ assez agréable : 
au moins elle n'est pas^ aussi grossière que 
celle du buntcbok. M. de BufFon ( p* 298 ) 
veut séparer le hart-bitst ou bubaUy du 
genre des gazelles » des chèvres et de tout 
autre genre ; mais il faut convenir > d'après 
ce qu on vient de lire , que c'est à celui 
des gazelles ou antilopes ^ qu'il doit être 
rapporté» 

Kaapsc'cland^ l'élan du Cap, ou élan 
gazelle (voy. pL VI, tom. II), est le nom 
que les Colons donnent 4 un autre animal 
un peu plus gros y plus lourd et cependant 
plus joli que le précédent. J'en ai déjà fait 
mention plusieurs fois , et j'en ai donné la 
description dans les transactions de Suède 
^e 1779. Les Caffres l'appellent tmpofos. 
J'ai retrouvé dans mes notes mai^uscrites ^ 
qu'ils lé nomment aussi poffos , et les Ho^- 
téntots fgann. Cet animal n'a été vu par 
aucun naturaliste , personne cons^quemment 
n'en a jusqu'à présent donné ni description ^ • 
ni dessin satisfaisans. 

L*élan du Cap , comme les autres grandes 

gazelles , habite les plaines et les vallées (i) « 

(1) JML. Penviu^ ito^ $a noavellc édUion de sq» 
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s et non les hautes montagnes où Kolbe Ta 



x77<î. envoyé j et sur lesquelles il est.tout-à-faît 
janv. probable qu'il ne sàuroit grimper , mas- 
sif et pesant comme il est. M. de Buffon 
(tom. XII, p!. XLVI^ p. 378) en a fort 
bien dessiné les cornes ; mais il les a mal* 
à-propos assignées au coudons ( en hoHan- 
dois kocdoc ) ) qui est un animal tout^à-fait 
différent j' et dont nous parlerons dans là 
suite. 

La figure qu'on trouve, pi. VI > tom. Il, 
a été dessinée sur un animal vivant , que je 
vis à mon retour , et qu*on avoit pris comme 
il étoit encore jeune 5 il n'avoît pas encore 
atteint toute sa croissance. Quoiqu'il ne fut 
jamais lié ni enfermé y et quM eût niïit et 
jour la liberté de courir , il ne s'évadoit point 

excellente histoire des quadrupèdes , tome I , page 

70 , a fort bien compris mon sens dans les transactions 

de Suède ; mais il a été ^ aussi bien que M. Pallas , 

dans ses êpicilcgia loologica , fasc. XII , page zx , 

induit en erreur par Kolbe, en. fixant la demeure des 

^ tlans du Cap dans les montagnes. ( Voy. fasc. I , pi. 

XVI. ) C'est d'après cette notion errpnée que M* 

Panas , qui (1. c. ) avoic d'abord parlé de cet animal 

^ sous le nonr 6*oryx , Ta changé en celui de dorcag 

*( voy. fasc. XII, pages $ r n > »? ) > «t a transporté 

ensuite le nom d*oryx à un autre animal. Il est à 

désirer qu'on 'puisse éviter ces variations dans les noms ^ 

elles doivent nécessairement jeter de la confusion dafit 

U sdenoe de l'iiiscoixe ailùxcilCt 
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et restbît constamment dans les environs de 
la ferme; ce qui prouve combien i\ seroit ^"^^ 
facile de domestiquer cette espèce de ga- J*"' 
zelle 9 qui une fois apprivoisée , poilrroit 
être aux Colons beaucoup plus utile que 
lei chevaux et les bœufs , et eniployée aux 
mêmes usages. Uélan du Cap n'a pas besoin 1 
m'a-t-on dit, de prendre beaucoup de nour- 
riture pour entretenir son embonpoint ; il 
se contente fort bien des arbustes^ dont le 
sol produit beaucoup plus que de gazon. 
Dans ce jeune clan, les poils du haut de 
la tête et du front ëtoient plus longs que. 
dans rrois autres vieux que j'ai vus; mais il 
n'avoit point l'apophyse ou petite élévation 
que les trois autres , un sur-tout , avoient 
entre et derrière les cornes. 

Uanimal est d'une couleur cendrée , un 
peu tirant sur le bleu , excepté les parties 
suivantes ^ qui sont noires : la touffe du 
bout- de la queue , la peau entre Tergot et 
les sabots ,et la petite crinière , qui se tient 
droite, et prend depuis la nuque jusqu'à 
la queue 9 tout le long de l'épine du dos. 

Dans l'animal formé, les cornes sont 
longues de deux pieds > d'un brun foncé , 
et torse ( i ) ; la tête est plate , assez large 



{i) La tocpon des cocues est visible depuis la b^n 
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au sommet, mais fort étroite au*dessoii§ 

x?76. des yeux; il a une espèce de toupet planté 

3«nv. clroit sur son front, le museau pointu > et 

sous la gorge un fanon ou peau pendante 5 

séparée en deux par de longs poils. 

L'élan du Cap a beaucoup de graisse^ 
surtout autour du cûeur. Dans un viefus^ 
animal que nous avons chassé et tué , nous 
trouvâmes une si grande quantité de graisse 



^v 



jusque vers le tniiieu. L^on y distingue trois côtés où 
ôrrêtes séparées , après lesquelles la corne s'élève 
droite ec ronde ; cependant les point«s ont une petite 
inclinaison en dedans et en devant : I9 c6te de der- 
rière ^ près de la base , forme en s'élevant , et de- 
vient, vers la moitié de la partie torse 9 l'arrête dit 
nûHeu et la plus életéé ; mais en montant encore , 
elle décroit par degrés , revient derrière, et disparoic 
à la moitié de la partie supérieure de la corne. L'ar- 
rête antérieure et intérieure est la plus obtuse , ec 
fircsque rout-à-fait arrondie ; la troisième , celle qiiî 
commence en dehors et en devant , se termine de 
même au sommet ; et monte un peu plus haut qu6 
les autres» Au dessous de toutes ces sinuosités , vers 
la base des cernes, on voit plusieurs anneaux dé 
forme irrégulière , raboteux et obliques. Ils sont 
assez bien exprimés dans la figure de la pipe des 
boshif , représentée ^I. I , fig. 3 , tom. 1er. Mais 
Après, les fibres de la corne prennent une directioa 
en spirale , et s'élèvent ^parallèlement avec les arrêta 
que je Viens de décrire , et sur lesquelies on découvre 
cependant plusieurs demi-aoACaux ou inégalités rabo^ 

leuses ce transversales. 

* ■ . f, 

tlOU^ 
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fine et délicate , que nous ne pûmes toute 
la loger dans une boîte , qui avoît contenu '77<. 
environ dix livres de beurre. Lorsque nous ï^^* 
tèpassâmes le désert y quelques chiens que 
nous amenions avec nous , nous dévoré- 
rent dès le commencement du voyage » 
•toute notre provision de beurre. Ce fut i 
cette occasion qu*un fermier qui nous ac« 
compagnoit encore 9 nous indiqua la ma- 
nière de réparer cette perte par de la graisse 
d'élan , et nous apprit la manière de Tappré- 
ler pour en assaisonner nos viandes , et 
snéme pour la manger sur le pain. Elle est 
aussi bonne que la graisse d*oie ou de porc ^ 
dont on fait ordinairement des beurrées ; je 
dirois même qu'elle est meilleure y si j'étois 
sûr que > dans la position où j'étois alors ^ 
manquant de tout autre aliment de ce genre^ 
un violent appétit ne faisoit pas illusion à 
mon goût. La poitrine de Tanimal est la 
partie la plus graSse , et passe pour la plus 
délicate. La chair est d'un grain plus fin> 
elle a plus de suC et meilleur goût que 
telle du hart'btesu 

Lorsqu'on chasse les élan^y ils ont cou*- 
tume de courir autant qu'ils le peuvent 
. Contre le vent , lors même que le chas- 
seur vient de ce côté> et veut leur faire 
rebrousser chemin. Ils vont par bardes nom* 
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breuses. Oa est dans rbpinion qu'ils font f 

jrré, comme les spring'boksy des émigrations 

janr. yers le sud lorsqu'ils manquent d'eau dans 

les parties septentrionales » ou de pâtura* 

ges 9 dans les grandes sécheresses. 

Au moment où nous étions prêts à partir 
S Agter'bmntjcS'hoogU } quelques Hotten* 
tots y arrivèrent, et nous dirent qu'ib 
avoient vu entre les deux Vish^rivitr , des 
troupes innombrables ^ élans ^ mais qui 
étoient aussitôt retournés de là vers le nord« 
Il est probable que les Hottentots avoient 
dit la vérité ; car en revenant nous remar^ 
quâmes que plusieurs endroits auparavant 
couverts d'herbes vertes , étoient alors ras 
et -nus , et foulés par des pieds d'animaux > 
comme seroit une place où auroit campé un 
régiment de cavalerie* 

Il est a croire que des hardes si nom^ 
breuses et si serrées ne pourroient ou ne 
voudroient point s'écarter pour laisser pas** 
ser des chasseurs à cheval ^ ou du moins , 
que les premiers rangs poussés par l'arrière^ 
garde , feroient inévitablement quelque ré« 
sistance. Si pareil accident nous fût arrivé,' 
et que nous n'eussions pas eu assez de tems 
ou de place pour leur céder le passage , 
cette armée de quadrupèdes auroit eu bicn^ 
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tôt passé sur le corps de notre petite com- 
pagnie. ^76* 
Les élans mâles sont toujours les plus J^^f* 
grands et les plus gras de la troupe; plus 
ils sont âgés > plus la graisse les appesantit ; 
ils ont visiblement la gorge plus pleine que 
les autres , et comme ils ont peine à les 
suivre , et qu'ils sont les premiers fatigués , 
lorsqu'on donne la chasse à un troupeau 
è! élans ^ ce sont ceux-là qui restent le plus 
ordinairement sous le coup des chasseurs. 
On m'a dit qu'il arrivoit par fois , que des 
élans mâles , encore jeunes et passablement 
vîtes à la course > mais d'une certaine es** 
pèce plus chargée de graisse que les autres > 
tomboient morts après une simple chasse 
un peu vive ^ et que la graisse fondue leur 
sortoit avec le sang par les narines. Un 
jour que nous revenions à notre logis après 
une partie de chasse , accompagnés d'un 
fermier et de son fils âgé de vingt ans , 
nous apperçûmes un jeune élan'ga{clU. 
Comme le jeune homme étoit le plus agile 
et le mieux monté ^ son père l'envoya lui 
donner la chasse* Ce fut pour moi un amuse « 
ment agréable de suivre de Fœil cet(e 
chasse ^ mais qui ne dura qu'un quart d'heu- 
re. Lorsqu'ils furent à une certaine distance ^ 
le cheval et Vélan couroient Tun et l'autre 

. Gij 
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= si Vite pour gagner le dessus du venfj 
*776. qu'on pouvoît à peine apperçevoir lcu« 
Jaw. jambes , et Ton eût dit qu'ils voloient au- 
dessus des montagnes et des plaines. Le jeune 
chasseur eut plus d'une fois l'avantage du 
vent ; maïs voulant prolonger ïe plaisir de 
la chasse , et animé par l'espérance de fa- 
tiguer le gibier, et de nous le ramener , 
îl négligea plusieurs belles occasions dé des->. 
cendre de cheval et- de tirer. 

Il est à remarquer que l'air étoit assez 
calme , et qu'alors les élans sont ordinaire- 
ment moins obstinés que dans un autre tems 
à avoir sur les chasseurs le dessus du venr« 
Aussi arrïve-t-il quelquefois que d'habiles 
et vigoureux chasseurs , purement pour leur 
plaisir 9 poursuivent pendant îongtems des 
élans ou autres gazelles , et leur faisant quit- 
ter les plaines , les chassent devant eux jus- 
iqu'à ta pocte de leurs maisons , avant de 
les tirer. 

Notre jeune chasseur revînt au bout dé 
deux heures y fatigué et honteux. Il allégua 
pour excuse qu'il avoit tiré et blessé Vélan ; 
nxdls que le coup n'ayant pas été mortel > 
ranimai s'étoit sauvé dans un buisson très- 
serré, tandis que lui étoit occupé à arran^ 
ger la selle de $on cheval» dont la sangle 
s'étoit détachée* 
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Mais une particularité qu'il nous assura 
avoir remarquée en chassant cet clan , c'est i77«-' 
qu'il sùintoit de sa gorge une écume sangui- J*»*^ 
lîolente , mêlée avec cette mousse blanche 
de sueur, qu'on remarque sur presque tous 
les animaux après une course vive. Cette 
assertion n'est pas dénuée de vraisemblance; 
cependant je n'oserois la garantir : un fait 
aussi extraordinaire a besoin d'être confir- 
mé par plusieurs témoins > et d'être vu de 
plus près* 

Au reste , tous les Colons pensent , ainsi 
que moi, qu'après une chasse aussi animée, 
ranimai échappe pour le moment au chas- 
seur ; mais que bientôt il devient perclus 
de ses membres et meurt ^ ou du moins , 
que dans la suite afToibli et malade il offre 
une proie facile â d'autres chasseurs , ou 
aux bêtes féroces. Il en est autrement pour 
les chevaux , que leur maître empêche de 
boire ou de refroidir trop - tôt après ces 
courses ; cependant presque tous les che- 
vaux de chasse , après un certain tems , 
ont des éparvins et les articulations roides. 
Us sont engourdis et lents , jusqu'à ce qu'é- 
chauffés par ta course, leurs jarrets repren- 
nent leur souplesse. Un chasseur de notre 
compagnie étoit monté sur un grand cheval 
aussi fluet qu'un lévrier, et extraordinaire* 
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ment fourbu. Cependant quand il fut échauf-- 
X776. fé , c'étoit un des plus légers et des plus raP- 
Ja«7. pides coureurs que j*aîe vus. 

Ces parties de chasse ne sont pas sans 
difficultés y ni sans danger poiir les chasr 
seurs eux-mêmes. Ils ne peuvent éviter d'ê- 
tre quelquefois emportés par leurs chevaux 
à travers le taillis et les buissons » qui , 
avec les habits déchirent aussi les jam- 
bes ; quelquefois 9 il faut sauter par dessus, 
des fosses et fossés dangereux ; il leur arrive 
aussi de tems en tems de s'enfoncer dans 
des trous et passages souterrains, creusés 
par les animaux dont nous avons parlé/ 

Le 1". de février, en chassant ixnclan" 
ga[dU y comme nous revenions vers le 
Cap , mon cheval au milieu de sa course 
au grand galop s'enfonça ainsi du devant 
dans la terre ; il me sembla , et mes com* 
pagnons en jugèrent de même y qu'il fit la 
roue y en tombant d'abord sur la tête et se 
retrouvant ensuite sur le dos. Quant à moi , 
je fus jeté fort loin de lui, tenant mon fu- 
sil à la main , et froissé surtout aux deux 
poignets y dont je me suis ressenti long- 
tems après ; heureusement le fusil quoique 
' armé ne partit point dans ma chuté. Dès 
que mon cheval fut relevé , il reprit le ga- 
lop et s'enfuit à nos chariots ^ qu'on voyoit 
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^e cet endroit; ainsi j'eus de plus la mor- 
tification d'être obligé de revenir à pied, "7 . 
circonstance qui auroit eu des suites encore '•» 
plus funestes, si ce malheur me fût arrivé 
à une chasse de buffle ou de lion. Mes 
compagnons ëtoient si animés à la diassty 
qu'ils poursuivirent leur course sans se don^ 
fier la peine de venir voir si j avois^ ott 
/ion besoin de secours. 

Cependant les élans-ga^^lks sont encorf 
moins légers à la course que les hart-tccsti 
La peau de leur cou est plus épaisse et 
plus dure que celle du harUecst , ou que 
celle du bœuf ordinaire. Après la peau du 
buffle , c'est de la peau de l'élan qu'on 
fait les meilleurs licous pour lei. bœufs ; 
on en fait aussi des traits de chariots , des 
souliers de campagne, et autres ustensiles de 
ce genre. La femelle a des cornes comme 
le mâle. Les Hottentots^ en font , comme 
je r» dit, leurs pipes (Voy. pi. I, fig. î> 
tom. I ). Vclan n'a point au coin de l'œilj 
comme le gnu et le hart-becst^ de porus 
stbaccus ou cerifirus ^ i ). / 

m ' « r — -— ^— ' 

(i) Dans le dernier élan que nous tuâmes, j'obser- 
vai qu'a avoit de chaque ^ôté de ses huit dents de 
dcrant , une excroissance cartilagineuse , exactement 
semblable à une défense. Ces excroissances étoîenf 
un peu flexibles et élastiques. U ne paroissoic pa« 

G iv. 
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Koedoey qui se prononce koudou^ est le 
»77^ nom donné par les Colons à une belle ga- 
Janv. zelle, haute de stature, avec dés jambies 
longues et menues. Elle est plus large de 
corps , quoique moins épaisse et moins pe- 
sante que Télan du Cap. Sts cornes sont 
deux fois plus longues que celles de l'élan,* 
et la courbure en spirale , en est plus mar- 
quée j et forme une forte arête ou côte 
(rès-saillante ( i ). 



qu'elles pussent servir eo rien à la mastication. Il est 
difficile de conjecturer de quel autre usage elles peu- 
vent être. Dans le jeune élan vivant, sur lequel j'ai 
fait mon dessin , il ne m.'est pas venu à la pensée 
d'examiner la position de ces deux excroissances^ 

(i) Mrs. de Buâfon et d'Aubenton ont donné aux 
cornes dessinées tome XII , pi. XL VI , le nom de 
cornes de coudons. Ces cornf s , suivant moi , appar- 
tiennent plutôt à l'élan du Cap , et les autres att 
fa^iidoe que je décris ^ dont le nom a été aussi changé 
eo celui de condoma. 

M. Houctuyn n'a pas été lieureux eo assignant le^ 
liôedoé au , genre des béliers ( dans son natuuiiike his" 
torie » tottte JU , page 267. ) Excepté les cornes >, 
coûte la figure qu*il en a donnée pi. XXVI , ne vaut 
absolument rien. Notre compatriote , le grand Linné , 
a fait aussi une méprise dans le sy$t. de la nature^ 
en renvoyant à ce dessin , comme à une bonne figure 
de Vovis strepsiceros ; qudique le corps auquel on a 
adapté les cornes , qui ne lui appartiennent pas , oe 
ressemble visiblement pas à celui d'un bélier. On çb 
trouve une meiUeuie figure dans la nouv. dcscrifU^k 
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La taille haute et la forme élancée du 
koedoe m'avoient fait croire qu'il devoît i776. 
être fort léger à la course ; mais deux Co- J»»^^ 

■I ' 

du Cap de Bonne - Espérance y pages 41, 4* > feUc; 
comme Tauteur nous rassure, sur un animal vivant. 
Cependant j'avouerai que je ne me suis jamais appcrçu 
que ces animaux aient de la barbe. Je ne disputerai 
pas ce point fort obstinément, n'ayant vu l'animal 
vivant que deux fois dans le cours <re mes chasses. 
Il est vrai que je l'ai vu ces deux fois d'assez prêt. 
M- Pallas , qui a examiné la tétc d'un y^oeioe , remar- 
que dans ses ipic, looU. I , p. 1-17 , que le l^oedot 
n'a point de barbe , et conséquemment qu'il ne peut 
être le même que la capra anonyma de Kolbe. M. Pen- 
j)aut , qui , dans son histoire des quadrupèdes , tome 
I* P- 77 9 ^ décrit avec soia le koedoe sous le nom 
é^ antilope raye' ^ sur plusieurs peaux de cet animal» 
et qui revoie à la figure de la nouv. description du 
Cap , qu'il assure être exacte , ne parle point du tout 
de la barbe. J'^i avancé , il y a déjà quelque tems » 
dans les transactions de Suède de 1779 , page 157 > 
que la femelle du koedoe n'a point de cornes. C'est 
lin fait qui n'avoit été remarqué auparavant par au(5uQ 
zoologiste , et dont j'aurois désiré pouvoir donner ici 
de nouvelles preuves ; mais un autre fait dont je me 
suis assuré moi - même , sur un jeune koedoe , au 
moment qu'il fut tué , c'est qu'ils n'ont point au 
dessous de Tceil ce porus cerijerus qu'on trouve daàt 
nombre d'autres gazelles. 

La couleur dominante sur la peau d'un jeune koedot 
que j'ai rapportée , est un brun tirant sur la rouille. 
L'épine du dos est partie brune , partie blanche , maïs 
les taches qui vont de haut en bas, au nombre de 
hmi ou neuf, sont blanches. La partie postérieure du 
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Ions m'ont assuré qu'il n avoît cette quâité 
t77€. qu'à un degré médiocre, et qu'il est bientôt 
^««▼* fatigué , et pris plus aisément paç les chiens 
que toute autre gazelle ; cependant le mâle 
avec sts longues cornes se défend avec 
beaucoup d'ardeur contre ses ennemis > 
lorsqu'il se trouve en champ clos avec eux. 
Je ne puis croire que la grandeur des cornes 
du mâle soit la cause de sa lenteur à la 
course; car la femelle est débarrassée de 
ce, fardeau , et ne passe pas pour être 
plus légère. Pour quelle raison la nature 



ventre est de la même couleur , qui descend droite 
en forme de raie sur la partie antérieure des jambes 
ëé derrière , et se termine , environ de la largeuc 
4ie la main ^ au dessus des sabots. Mais immédiate- 
ment au dessus de ces sabots , est une tache blanche 
qui paroît divisée en deux. Les joints du paturon 
sont très-petits » et les pâturons eux-mêmes sone 
bruns* On voit sur la poitrine quelques marques d'un 
bi'un foncé. Le front et le bout du museau en dessus 
sont bruns» la lèvre inférieure est blanche, et Ton 
voit un peu de blanc sur la lèvre inférieure > sur les 
genoux et sur chaque côté des pieds de devant. Une 
rate blanche d'un demi - pouce de long s'étend i à 
partir de l'angle interne de chaque œil , et ces raies 
«e rejoignent assez près , juste au dessus du nez. Sur 
chacun des deux os de la joue» sont deux petites 
taches blanches. Le bord intérieur des oreilles esc 
couvert de poils blancs , ec le' haut du cou est orué 
d'une cciaière biuac d'im pouce de loog« 
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n'a • t - elle laissé à cette femelle aucun '^rrc 
moyen de défense et de salut^ nî dans *J*»^ 
Tarmure de sa tête y puisqu'elle n'en a 
point , ni dans la vitesse de ses pieds t Je 
l'ignore. 

Comme nous revenions vers le Cap , noi» 
rencontrâmes sept-ou huit kocdoe , un des- 
quels ^ comptant peu sur sa célérité 9 se 
sauva dans la rivière ^ où il s'embarrassa 
dans les herbes dont la surface de l'eau 
ëtoit couverte. Nos chiens l'attrapèrent et 
le déchirèrent en pièces ; ensuite deux de 
nos Hottèntots allèrent à la nage le cher- 
cher , et le découpèrent. La chair me parut 
iétre de la même nature que œlle du hatt-^ 
bccstf mais la moelle en étoit suivant moi 
délicieuse. Le kocdoe se borne 9 plus que 
toute autre gazelle , à manger des arbustes* 
Un chasseur en présence duquel je parlai 
de ces cartilages de Yilan - gabelle , sem** 
blables à des défenses y et dont )'ai fait men- 
tion ci-devant dans une note ^ me dit que le 
kocdoe avoit des excroissances exactement 
pareilles. 

Une autre grande gazelle du Cap est 
connue sous le nom de gcmse^bok ou char 
mois. Le docteur Forster , dans son voyage 9 
tom. I ) p« 84^ a déjà remarqué combiea 



I Og VOYAGE 

>?î^. cette dénomination est impropre sous plu- 
jfajin sieurs rapports (i). 

Cet animal esc vraisemblabtiement par- 
ticulier aux parties nord-ouest de la colonie : 
car, dans toute l'étendue de pays que j*aî 
parcouru 9 je n'en ai jamais ni vu ni en- 
tendu parler. Cependant on en voit fré- 
quemment des cornçs au Cap. J'en ai trouvé 
une dans le cabinet de Tacadémie royale : 
elle est d'une couleur noirâtre , longue 
d'environ trois pieds , et presque droite. On 
voit dans la partie inférieure environ vingt 
anneaux saillans, ondes ^ raboteux ; la partie 
antérieure est lisse • et se termine insensi- 
fclement en pointe aiguë* Le diamètre de la 



(i) Les cornes de cet animal sont fort bien dessi- 
nées dans M. de Buffon , tome XII , pi. XXXIII , 
^g' 3 9 et l'on trouve une belle figure de Tanimal ea 
entier dans la nouv» jducripu ^ etc. page $5 , où le 

^ncr. de patan que lui a donné M. de Buffon lui 
est conservé. M. Pallas , qui dans ses spicil. zool. 
fasc. I , page 14 , Ta nommé fntilope beioartica , a 

•jugé à propos de changer son, nom, Éasc. XII, p. 
16 et 17 , en celui d'antilope oryx, M. Pennant Ta 

'décrit sous la dénomination de gaielle égyptienne. 
Voyez SÈ synopsis of quadrupedt , page 25 ,* et son 
Jiisu of quadrupède , page 67. M. Houttuyn , par sa 
figure i , pi. XXÏV , à laquelle Linné renvoie pour 

. exemple de sa capra gaiplla , veut probablement 
parler du chamoiê du Cap* 



f 
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tasô est d'environ un pouce et demi ( i ). 

La description que donne Kolbe de son ^^^^^ 
iUn (appelé dans Tédition Allemande cUnd^ ^^v 
thkrj p, 145 ), se rapporte plutôt en quel- 
que sorte à cette gazelle y qu'à celle qui est 
connue actuellement au Gip sous ce nom , 
et dont j'ai donné la description. Mais; 
que ce soit Tune ou l'autre de ces gasellcs 
que Kolbe ait voulu décrire 5 sa description 
est toujours fautive^ et la pesanteur de 400 
livres qu'il lui attribue, est au-dessous du 
véritable poids de l'atlimal : une absurdité 
plus grande encore dans lassertion cfe Kolbe 9 
est de prétendre qu'un animal si pesant puisse 



( I ) Au reste , voici la description qu'on trouve de 
cet animal dans M. Pcnnant , et dans la compilation 
que nous avons souvent citée. 

Couleur , gris de cendre ^ un peu tirant sur le 
ïougej le ventre, les jarrets et la figure , bïancs ; 
mais les espaces devant et autour de la corne , ainsi 
que le devant de Textrémité supérieure du museau , 
et le bas de la tête , sont noirs , ou tirant sur le 
brun. On y>oit aussi une raie d'un noir brunâtre qui 
prend depuis les yeux jusqu'à la mâchoire Inférieure , 
et . est jointe par une autre raie pareille à la tache 
dont nous venons de parler , qu'on voit sur le museau 
et le front. Suivant ces naturalistes , l'animal est aussi 
d'une couleur foncée sur les épaules , un peu sur la 
partie antérieure des janibes , aux endroits qui sépa* 
rent le ventre des côtés ^ sur ia qutue i( tout le long 
du dos et du cou, 
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être attrapé par un lacet fait d'une petitd 

'77<. ficelle j et enlevé en l'air. 

*»▼• Le blaauw^bok (le bouc bleu) est une 
gazelle de la grande espèce , et ne se trouve 
probablement , ainsi que la précédente 9 
que dans les parties nord-ouest ; cependant 
il peut arriver que de tems en tems un 
de ces animaux s'écarte de leur canton 
aatal : car à Krakccl - rivUr \ \û vu une 
peau conservée de blaauwboL II ressemble , 
dit-on 9 pour la couleur > lorsqu'il est vivant , 
à un velours bleu 9 mais lorsqu'il est mort 
cette couleur devient plombée (i). 

Le bunte^bok (bouc peint ou rayé) ap« 
pelé par M. Pennant l'antilope enharnaché 
(^hamesscd)f et par M. Pallas 9^ antilope 
scripta , qui comme je l'ai déjà observé est 
un peu moins grand que le han - beese > et 
un peu plus que le bosh-bok , ne se trouve 
dans aucun endroit à l'est du Cap qu'à 
Zwellendam* Cependant un fermier qui 

( I ) Le lecteur peut voif , sur ce sujet , V antilope 
Idue de M. Pennant , et Vantilopi Uucophma de M* 
PaUas , qui l'appelle ainsi , de ce que ranimai a an- 
ëevant et au dessous des yeux une large tache blan- 
che. Les poils sous Je ventre sont longs et blancs. 
Ijts cornes sont tournées en arrière et ornées d'en- 
viron vingt - quatre anneaux qui montent jusqu'aux 
trois quarts de leur hauteur. Elles sont polies dans 
le 2uut| et se tetmiaeot iaseasiblemeot en pointe» 



y. 
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aYoït ëté dans le pays des Tambukis y me 
dit y avoir vu des tunu - toks y quoiqu'un 
peu difTéretis de ceux de ZwtlUndam. 

J ai décrit précédemment le gnu % et j'en 
ai donné la figure (pL II). Je sub toujours 
porté à ranger cet animal au mombre des 
grandes gazelles d'Afrique , et plus encore 
depuis que , convaincu par les raisons que 
î'ai données dans les transactions de Suède ^ 
le Pline de l'Angleterre, dont j*ai si souvent 
dans le cours de cet ouvrage cité Tadmira^ 
ble histoire des quadrupèdes ^ a pareillement 
trouvé juste de rapporter le gnu au genre 
des gazelles* 

Les animaux suivans ^ qui n'ont point de 
porus ceriferus sous l'œil ^ et dont plusieurs 
auteurs ont déjà fait mention, appartiennent 
à la p^ite espèce des gazelles d'Afrique. 

ie bosh'bok (i). (Voy. pL IIL) 

(i) Boihhokf ou antilope sylvatica , cornîbus eitaîâ 
aubtriquetris spiralibus 9 corpore fusco^^albo maculato^ 
caudâ brevissimâ. 

Comme on peut trouver la difi^reoce spécifique 
des autres gabelles « mieux connues que celle-ci , dan» 
leurs descriptions respectives ou dans quelques - uns 
des auteurs que nous avons cités , nous ne rapporte* 
roas point ici ces descriptions > afin d'éviter autans 
qu'il est possible la prolixité , d'autant plus que celi 
ti*auroit ^*autre utilité que de servir à former Is 
f^mieûclature de touc le genre. 
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Le sprlng'tok ou bouc sauteur (voy^ 
i77fi* pi. V, tom. II), nommé i>ar M. Palias 
Jan?. antilope pygargus , fasc. XI! , p. i Ç. 

Outre les gazelles citées , il y en a encore 
dans cette partie de TAfrique plusieurs au^ 
très > dont je ne puis rendre aux zoologistes 
un compte aussi exact qu'ils pourroient le 
désirer; je crois cependant qu'il ne sera 
pas inutile d'en faire ici l'énumération : elle. 
peut exciter Uattention des naturalistes et 
des voyageurs sur cette branche principale 
de la zoologie , qui jusqu'à ce moment a 
^té enveloppée d'obscurité. Ces animaux 
sont : 

Le ree-bok (bouc rouge) 5 animal haut de 
deux pieds , et qui va par troupeaux ( i )• 



(i) ta cotileur dominante dans fe ree-hok est uft 
gris cendré • un peu seftiblable à là couleur du lierre , 
mais tirant sur le rouge. Le rentre et l'anus sooc 
|>laacs , ainsi que le dessous de la queue , qui esc 
fort courte. Les cornes sont noires , foutes droites , 
et quant à leur position , leur forme et leur substance, 
fore semblables k celles du gemse-bok. Mais elles n'ont 
qu*uQ pied de long , et sont proportionnellement foct 
menues , et conséquemment fort pointues. Les Hof- 
tentots en font souvent des alênes ou poinçons , dont 
ils se servent pour faire ou raccommoder leurs soU« 
Uers ou leurs manteaux. Le poil en est doux , maïs 
la viande en est sèche , et passe pour être plus mau- 
vaise que celle de toute autxe gazelle» 

a 
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\l nétok pas rare à Hotumot-^oUand y à 
JlnaquaS' kloof et à Langc-kloof. J'avouerai ^77^. 
cependant que je n*at fait que de mémoire J*»ti . 
la description imparfaite que j'en donne ici: 
car il m'est arrivé de perdre et la descrip- 
tion originale, et le dessin que j'en avok 
pris. Dans un voyage tel que celui que j'ai 
fait 9 j'étois souvent exposé à perdre mes^ 
notes. Lorsque j'étois mouillé jusqu'à la 
peau , soit par des grains de pluie , soit en 
passant a gué les rivières > si j'avois quelques 
papiers sur moi , on conçoit aisément qu'ils ^ 
dévoient être humectés. Notre chariot versa 
deux fois 9 et cet accident arrivé dans la 
nuît> n'étoit pas propre à mettre de Tordre 
dans mes collections , sur- tout dans celles 
de mes insectes. 

Le riet-reerbok (bouc rouge des roseaux) 
e^t un animal d^ux fois aussi gros que le 
rec^iok. Il se cache comme lui parmi les 
roseaux y dans des endroits marécageux , et 
Ton dit qu'il lui ressemble , deux circons- 
tances auxquelles il doit le nom qu'il portp* v. 
Je ne l'ai vu , ou plutôt entrevu qu'tme fois , 
comme il couroît devant moi ; . c'étoit â 
jdgter BruAtjeS'hoogu y^ti je tfen ai pas 
tnêine ouï parler ailleurs. Ces animaux soqc 
.inonogames, c'est-à-dire > qu'ils vivent par 
couple$ ; et l'on me dit ^ si ma mémoire ^a 

Tome IIL H 
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fidelle ^ que les femelles n'ont point de cornes.' 
t77«. Malgfé toutes les offres et les promesses 
4i^^ que j'ai faites à mes correspondans du Cap ^ 
^s ne m'ont point encore envoyé, comme ils 
tne l'avoiènt promis , les peaux de ces deux 
animaux , qui sont probablement une espèce 
de capta ou ga[clU > jusqu'à présent abso- 
lument inconnue. 

Flakstecn*-bok (bouc dé plaines), est te 
fionl dotmé à Agurbruntjc^hoogtt à de^ 
animaux > probablement aussi du genre des 
gaiclUs^ qui s'assemblent en bardes dans 
les plaines ( f^laktens ) , mais dispersés et 
sans se rapprocher beaucoup les uns des 
autres. J'ai v« cet aînimal deux fois > en 
traversant le désert à mon retour : quoiqu'il 
ne soit point du tout farouche à une cer- 
taine distance , il a soin de ne se tenir jamais 
à la portée du fusil : on ne peut donc le chas- 
ser qu^à cheval y si le terrain n'est pas trop 
raboteux. Sa peau est d'un rouge fort pâle , 
ou couleur de souris (^colore murino) ; c*est 
pourquoi qitelques personnes l'appellent bktk» 
hok ouvaal-ne^tok ; il est plus massif et 
pHis pesant que le rce^bok'i il ressemble, 
pour la forme , à l'animal appelé commune* 
nient au Cap sutn-bak. 

Les animaux nommés par les Colons stecn^ 
£ûk. MTVS'^tok^ diiihu^bok et kUpspringtr% 
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ttit environ deux pieds de haut* Ils sont du 
genre des gabelles , et on en voit souvent ï77«* 
près du Cap. Occupé de mes études bota- ^*"^ 
niques , )e différai toujours d'examiner <:e$ 
animaux > tant qu'enfin , obligé de repartir 
pour TEurope plutôt que je ne m'y atten^ 
dois , je laissai cet examen i faire à quelque 
autre naturaliste (i). 

Le stun-bok est de couleur rougeâtre; il 
a une tache blanche sous les yeux ; c'est 
probablement une variété de Vantilopc rougê 
de M. Pennant (2). 

Le grys'bok est gris, avec des oreilles 
noires , et une grande tache sous les yeux (î% 



■taHaMM 



(1) Mrs. l'orster sont, peut-être ceux à qui nous 
devrons ces éclaircissemens. Comme j*étois au Cap ^ 
ils s'occupoient du soin de tirer des dessins» et d» 
dire des descriptions de ces quadrupèdes : et je crus 
alors que mes recherches particulières seroient no^ 
îtravail superflu. - J'observerai cependant que je suif 
parfaitement convaincu que ces 9nimaux sont une 
espèce différente de toutes celles dont les femelles 
ti*ont point de cornes. Ils ont tous , autant que îc 
me le rappelle, un porus cerîferus au dessous de fc^^ 
excepté* m*a«t-Qn dit , le duyker^hok, Li'chiir de 
celui-ci est plus dure et plus sèche encore que celle 
des autres , qui me parut pourtant ^ lorsque )*en goûtai, 
une viande fort sèche et d'un haut goût , à-peu-prèt 
comme celle du lièvre. / 

(2) Histoire des quadrupèdes, page j6. 

(3) C*est probablement \*antHope grimma^ des 9pfi^ 
foo^, I, page$; pi. lU. "^ ' 

Hij 
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Le 0jfspnnger est Jun r6uge clair; 

1776. tirant sur le jaune, et mêté de taches noires ; 

^anv. les bords et les pointes de ses oreilles sont' 
noires. Il a la queue fort courte > les comei 
de/ces animaux, si j'ai bonne mémoire i 
sont un peu plus courtes que leurs oreilles, 
i^lles sont assez droites , rondes , lisses , 
pointues , noires et fort éloignées Tune de 
l'autre ;;il est cependant probable que leur 
distance varie. Le klipspringcr court fort 
yïte y et c'est de la sans doute qu'ail a reçu 
son nom y et de ce ^u'il s'élance à grands 
sauts par dessus les précipices les plus pro- 
fonds , et dans les endroits les plus hérissés 

de rochers. (i). 

Quant au duyher'boh (ou bouc plongeur), 
je n'ai fait que Tentrevoir ; il a. une manière 
de courir fort singulière ^ sa course est aussi 
mêlée de sauts. Lorsqu'il s'élève , il tient 
sa tête haute ^ et en retombant , il la cache 
entre ses jambes > ce qui, peut-être , lui donne 
Tair de plonger dans les huilons , et lui a 
valu son nom. 

Des singes ou babouins habitent en grand 
nombre la partie boisée de la montagne 
au pied de - laquelle coule la petite vish- 



j^ 



( I ) Il ressemble en cela à V'anfilopt êwîft de VU 
^eniuntt 



MJ CAP DE BONNE-ESPÉRANCE, tt'^ 

rivier. On m'a dit cfu*ils aVoient dç longues 
tîents canines > qu'ils courent très- vite , et 177^ 
sont agiles 5 forts et difficiles à tuer. Ils for- 3««< 
cent quelquefois les tygres mêmes à lâcher 
leur prise. Lorsque ce sont des chiens qui les 
attaquent, ils vendent leur vie fort cher; 
•aussi les Côlons sont peM curieux de les 
chasser. Cependant un jour que plusieurs 
jbabouins parurent près de la ferme où nous 
étions logés , l'engageai mon hôte à lâçl^er 
st% chiens sur eux. Un de ces babouins , 
qui paroissolt plus âgé et moins actif que les 
autres , ne pouvant peur- être atteindre aussi 
-'Vite que ses camarades te sommet de la 
montagne » se réfugia dans un arbre peu 
élevé 5 qui se trop voit dans la plaine. Mon 
fusil étoit chargé d'un coup de plomba qu'ils 
•appellent plomb à suen^bok , a-peu-près de 
la grosseur d'un pois ordinaire; je le tirai 
il la distance de cinquante pas y et le frappai 
au teton gauche ; quoique le coup fut mortel , 
l'animal resta encore pluskurs minutes sur 
l'arbre. Il reçut le coup sans poussérni cri 
ni gémissement; enfin il tomba , et les 
chiens s'en saisirent avant qu'il eût touché 
terre (i) , et lui déchh-èrent la peau en tant 

( I ) Cette remarque fuc pour moi une nouvelte 
-preuve ëe ce que i*ai avancé précédemment » qu'if 
n'est point dç cbasse où les cÛeBs montrent- «lUttC 

. Hiij 
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d'endroits ^ qu'il me fiit impossible de la coti- 
xntf. server ; mais curieux* de connoicre de quoi 
J*Bv« se nourrissoit > dans son état sauvage y un 
animal qui ressemble à Thomme sous tant 
de rapports 9 je lui ouvris Testomac : je le 
trouvai plein d'une substance qui ressembloit 
à des épinards hachés et cuits à récuvée. 



d'flcharoemene et de farour que ccUd des babouins. 
Celui-ci fut déèhiré par les nôtres ^ avant qu*â f(k 
possible de leur faire lâcher prise. 

Sa tête ressembloit à celle d'un chien s ses cr^ 
ou défenses avoient un demi - pouce de long. Sa , 
q<;ieue, égale à* peu-près en longueur à celle de son 
eorps , étoit terminée par une touffe de poUs comme 
celle du lion. La longueur entière de l'animal, de 
la téce aux pieds « étoit de cinq pieds { sa couleur 
étoit celle du babouin ordinaire » c^est-à-dire» ua 
mélange de jaune et de brun. ' 

Il tst probable ^ue cer animal esc le 4mta cynoce* 
fhaluê du êy^. nau , quoique dans la différence spe'ci-^ 
Jique il ne soit pas fait mention de sa queue tçuffue , 
attendu que tous les singes de cette espèce , gardés 
dans les ménageries , ont ordinairement la queue 
coupée. JVii vu dans le cours de mon voyage un ott 
deux ieuiles babouins écourtés. On les tenoit à It 
chaîne» et Ton me dit qu'ils étoient natifs de la co* 
fonie; mais ils n'avoienf point » coomie l'autre, le 
«lusean d'un- chien , ni de longs crocs : ainsi ils for- 
inoient probablement une espèce différente. Ils n^a<« 
voient point non plus cette couleur rembrunie que 
Jiâ, Fennant attribue à son babouin - oursin ( ursin^ 
W»^) ^u'U auf^osç Q|ûC4tt Gap 4e «pwiC'.Esip^ 
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Ces singes mangent aussi probablement des 
bulbes et des racines > comme les hommes^ m^^ 
hoshis. Cependant U ne paroit pas que leur Imhi^ 
régime soit très-varié , car on ne trouve 
dans les contrées qu'ils habitent , ni fruits ni 
graines , au moins en assez grande quantité 
pour qu'on puisse dire qu'ils font partie de 
leur nourriture ordinaire. Dans le pays , on 
est très- persuadé que le règne animal ne fournit 
absolument ri^i à leur subsistance. D*ail-^ 
leurs , tout le monde sait que diverses 
espèces de singes ^ captifs de l'Homme > ne 
sont nourris qu'avec des végétaux 9 et n'en 
sont pas moins gais et alègres. Il est donc 
constant que la plupart des singes se bor« 
nent à un régime absolument végétal ; il 
Test aussi qu'il y a une grande ressem* 
blance entre les viscères de ces animaux et 
ceux de rhonune. Il est donc difficile de 
concevoir quelle raison a porté un natu«* 
raliste célèbre à assurer que « les animaux 
qui n'ont qu'un estomac et des intestin» 
courts 9 sont forcés , comme lliomm^^ à se 
nourrir de chair (i) >». 

11 s'ensuivroit que le rhinocéros et le 
cheval, qui n'ont aussi qu'i^ estomac en 
des int€;stins proportionnellement fort courts % 



(1) M, de Buffba, hisc. nai; corne YU » pàg« 5.4 
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dçvroîetit être tomme Phomme forcés à se 
^ i7r<. nourrir de chair ? 
juiT. La comparaison du volume relatif du canal 
intestinal dans les animaux carnassiers et 
dans ceux qui ne vivent que d'iierbes^ loin 
de favoriser cette opinion , la détruit. Il ne 
faut> pour s*en convaincre, que comparer 
les intestins de Thomme , du singe > du rhino- 
céîoç> du cheval; ou même , entre les singes 
frugivores d'une plus petite espèce ^ du saï- 
miri (1)5 avec ceux de ces animaux cami- 
yores, le couguar ^ le lynx (2), et le 
loup (3). La prétendue nécessité indispen- 
sable > imposée aux hommes , de prendre des 
alime^s du règne animal 9 n'est pas mieux 
prouvée. « L'homme , dit cet auteur célè- 
bre , ne pourroit pas se nourrir d'herbe seule ; 
il périroit d'inanition s'il ne prenoit des 
alimehs plus substantiels. — L*hbmme réduit 
au pain et aux légumes y pour toute nourri* 
ture , traîneroit à peine une vie foible et 
languissante». 

Cependant les Brachmanes , qui s'abstien- 
nent de toute nourriture animale , quoiqu'ils 
soient plutôt, comme il le dit, une secte 



( I ) IhU. tome XV. 
(a ) Ihià, tdtaie IX, 
O) Ihié. vamt Vil, 
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qu'une race d'homme« particulière > n'en = 
sont pas moins des hommes bien vivans , ^77^. 
qui propagent leur espèce , et qbi certaine- J*«^» 
mem ne sont point dans un état de foiblesse 
et de dépérissement. On dit que la plupart 
des pauvres en Chine n*ont pour subsister 
que du riz , et que pourtant ils vivent assez 
bien. Le peuple qui habite les terres de la 
mer du sud , les Tataûs^ et même les hommes 
d'un rang supérieur ^ nous demandoient un 
peu de viande> comme une très-grande rareté ; 
et quoique la plupart de ces hommes ne vis- 
sent *que fort rarement du poisson, et en 
petite quantité , leur diète végétale leur réus- 
sissoit si bien , nous les trouvâmes si vigou- 
reux et si robustes , que , pour un grain de 
verre ou un clou , ils se disputoient souvent 
l'honneur de nous porter sur leur dos j nous 
autres Européens carnivores > dans les en- 
droits où nous n'aurions pu passer san^ nous 
mouiller* Ils s'en acquittoient si bien ^ qu'il 
ne leur arrivoit jamais de faire un faux pas > 
en traversant des courans assez rapides , dont 
le fond étoit rocailleux et inégal ; ils avoient 
pourtant le^ru jusqu'à mi -corps, et nous 
portoientj montés à califourchon sur leurs 
épaules, avec nos fusils que nous tenions 
^ à la main. L'île misérable apjfelée E aster 
Island (île de Pâque), est une preuve 
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convaincante que 1 homme peut s*accoutn^ 
1776. mer à vivre d'une portion, même crès-modU 
■«V. que? de nourriture ^régétale. Nous parcou- 
rûmes cette île d*un bout à Vautre , nous en 
e^caminâmes presque toutes les côtes ^ et nV 
vîmes qu'un seul petit canot , encore étoit-fl 
rapetassé de toutes pans. Nous ne pûmes^ 
même trouver dans Tile assez de bois pour 
en construira un pareil (i). 

On peut donc assurer , sans crainte d^er-» 
reur , que les habitaos de cette île ne maiv- 
gent que très-rarement , ou même jamais , 
dé la chair d'aucune espèce. L'on- y voit 
quelques racines, mais elles sont en très- 
petit nombre ; et comme les habitans des 
autres îles ont la viande en. horreur, je 
I ne sais si les raisons données par le Capi-» 
taine Cook sont assez fortes pour nous 
convaincre que les habitans de Tîle de Pâque 
en mangent quelquefois. En supposant que 
^■■ ■ '■■ ^ ' ■ ■ » ■ '■ — — I >i ■ 

( I ) Le capitaine G)ok a die ^ue les habitans de 
cette Ile avoîent trois ou quatre barques* Cependanc 
la Tériié est que nous n'y apperçumes aucun attirail 
de pèche » ni rien qui annonçât qu'ils tirassent habi- 
tuellement leur subsistance de la mer ou de sec 
bords. Ils avoient à la vérité un petit nombre de» 
coqs et de poules , mais elles écoienc petites « pem 
vigoureuses , et si rares , que nous en vtmet à peine 
cinquante dans une peuplade de sept ou huis cent 
bommea» 
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cela soit > il esc toujours certain qu'ils ont 
farement l'occasion d en faire un copieux <776. 
rëgal. J«^* 

Ces hommes sont à la véûté tous maigres 
et grêles , mais c'est sans doute Tedêt de 
Textréme rareté des plantes» Le produit 
végétal de tout le pays consiste tout au 
plus en vingt plantes , entre lesquelles le 
pisang y les ignames , les patates douces , et 
la canne à sucre, sont ^ à ce qu'il m'a paru ^ 
celles dont ils peuvent faire principalement 
usage. Mais d'un autre côté ces hommes - 
sont agiles et lestes comme des cerfs , et 
semblent jouir d'une très- bonne santé. Nous 
ne mîmes point leur force à l'épreuve ; mais , 
en lisant la description que fait le docteur 
Forster des nouvelles messalines de cette . 
contrée, et de leur insatiable penchant au, 
plaisir , on sera convaincu que la nourriture 
végétale ne les rend pas froides et lentes 
dans les exercices de Vénus. Une de ces 
femmes qui vint à la nage jusqu'à notre vais- 
seau , et il n'étoit pas près du rivage , sou* 
tînt , dans l'espace de quelques heures , 
les embrassemens de dix- sept hommes de 
notre équipage , avant de retourner à terre , 
encore à la nage» 

Dans les îles de la Société y Us hdi>\t ans » 
qui n'a voient pas une quantité de viao^ 
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siiper^ue pour se nourrir eux-mêmes , n'é- 
i77<5. toient pas dans le cas d'en donner à leurs 
J**»^- chiens y ensorte que ces animaux > qui soùc 
au premier rang des carnivores ^ ne vi- 
voîent , à bien dire y que de végétaux ; ce- 
pendant ces chiens n'étoîeni ni foibles ni 
languissans, et ceux que de tems en tems 
nous voyions paroître rôtis sur notre table , 
aussi bien que sur celle des principaux habi- 
tans , étoient fort gras et en bon état ; et 
si nos chiens d'Europe j qui certainement 
appartiennent plus évidemment encore que 
l'homme à la classe dès carnivores > vivent 
fort bien et pendant long- tems, à ne manger 
qu'un mélange de farine et d'eau > pourquoi 
nhe multitude nombreuse et variée de végé* 
taux ne suffiroit - elle pas de même à la 
subsistance de Thomme ? Les Colons Afri^ 
cains , qui n'élèvent que des moutons , n'en 
prodiguent point la chair à leurs boshis ou 
autres esclaves , d'autant que ces troupeaux 
sont le seul article qui leuf produit un peu 
d'argent , dont ils paient leurs taxes ; ils ne 
peuvent conséquemment leur donner qu'une 
très-petite quantité de lait de beurre ; et dans 
plusieurs de ces endroits on ne trouve plus 
aucune espèce de gibier ; cependant avec 
du pain > et quelques autres préparations de 
farine 9 ces esclaves se maintiennent dans un 
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état d'embonpoint et en pleine santé. On 
trouve^ dans le voyage à la nouvelle Espa-» i77«. 
gne j que les pauvriss ne vivent que de maïs Jaan 
et d'une espèce de faséole ou haricot , quoi- 
que ceux qui demeurent près de la ville 
mangent quelquefois un peu de viaade le 
dimai\che. 

Dans le voyage d'Ulloa > tom, I. p. 14S, 
249 > on lit : « Les gens pauvres n ont ici, 
ppur subsister 9 ^tàt^ papas \ ces rac'mes 
leur tiennent lieu de toute autre nourriture. 
Les créoles les préfèrent à la chair dès 
oiseaux et aux viandes les plus délicates »« 
Qui ne sait pas de quel usage est la fève de 
cacao > dans les endroits où elle croît , et 
où elle est presque IHinique aliment des habi- 
tans ; et combien cette nouniture rend d'em- 
bonpoint et de vigueur aux personnes usées 
et d'une foible constitution ? Nous avons 
l'exemple de l'équipagç entier d'un vaisseau 
qui , pendant deux mois > n'eut que du cho- 
colat pour toute nourriture y et s'en trouva 
très-bien. 

Il existe dans l'Egypte supérieure ( 1 ) 
des familles entières qui ne vivent que de 
dattes; mais je ne citerai point ces exemples 
jparticuliers comme absolument décisifs; je 

( I ) Y, tt«?«aqiui|Ç , page ^M 
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= n'en conclurai point que la dîète végétale 
177^. soit la plus saine ; mais ils sont î^uflisans 
janv. pour combattre l'opinion que Tabstinence 
de toute nourriture animale détruiroit le 
genre humain , ou le rendroit , au moins 
dans tios climats > incapable de propagation : 
« Peut-être , ajoute notre célèbre auteuç , 
cette diète seroit possible dans les pays méri- 
dionaux, où les fruits sont plus cuits, les 
plantes plus substantielles , les racines plus 
succulentes , les graines plus nourries ». Con- 
tre ce système, l'Europe même et nos cli- 
mats nous offrent des preuves incontesta- 
bles ; et j*obsèrverai que , loin de rendre 
rhomme incapable d4 propagation , le règne 
^ végétal est celui qui produit le plus de ces 
substances propres à exciter les désirs de 
rhomme. Outre une multitude innombrable 
de plantes de la gynandrie , et plusieurs au- 
tres dont il seroit trop long de faire Ténumé- 
ration , nous avons le chocolat et le salep 
qui, à la connoissance de tout le monde » 
possèdent de grandes vertus aphrodisiaques. 
Les pob , les fèves , navets , chouif et autres 
végétaux flatueux, passent pour avoir j à 
quelque degré , les nfiêmes propriétés , et 
l'expérience Journalière ne nous permet pas 
d'en douter. Tout le monde sait qu il est 
certiuns végétaux qui , exaltés par la fefjncn* 
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tation 9 comme le vin et la bière^ et pris en 
doses raisonnables , stimulent les désirs et 1775. 
augmentent la puissance gënérative. Jann 

Quant à la supériorité attribuée aux 
plantes des contrées méridionales sur 'Celles 
d'Europe 9 elle est démentie par tout ce que 
nous connoissons de l'économie invariable 
de la nature 9 qui conduit à une égale per« 
fection les racines, rejetons, feuilles et 
semences du végétal qu'elle a destiné pour 
les Alpes 9 et de celui qu'elle a planté sous 
la Zone torride (1). 

Croira- t-on qu'en France, ou dans quel- 
qu'autre partie de l'Europe » un homme 
ne feroit que traîner une vie foible et lan« 
guissante , et deviendroit inhabile à la pro* 
pagation de son espèce y s'il étoit réduit aux 
seuls végétaux de la contrée, comme par 
fates , turneps , carottes, oignons , asperges 9 
scorsonère , chervis , le lathyrus mbirosus > 
salades et choux de toute espèce) artichauts, 
pois , fèves , pain , puddings « et toutes 
les autres préparations de farine, ou de 

^■i^— — I < ■ <t ■— — — ^^— fc 

( t ) Suivant le témoignage d'Qlafeon et de plttsieart 
iiucres» un boisseau du lichen Islandîcut ou mousse 
d'Islande » plante produite *dans la partie la plus sep* 
centrionale de notre Europe» équivaut à deux bois- 
seaux de froment ; et les turneft de Bourgogne' 
flpAt «omme oa sait assea succulensf 
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blé 9 thât^îgnes, amandes ^ pommes > po(« 
177S. res, fruits secs de toutes les sortes > me- 
Jauy. Ions , citrouilles , concombres y olives , huile > 

figues , raisins , grains de toute espèce y vin , 

bière ^ etc. 

L'énumération seule sert de preuve. Ajou- 
tons - y une autorité irrécusable ; je veux 
parler des excellentes observations , dans 
le levant , du célèbre M. Tournefort. L'on 
y trouve que , dans certains cantons de cette 
partie du monde , les habitans se nourrissent 
presque uniquement de pain , de 6gues , 
de raisins » et quelquefois de concombres 
cruds. Linné nous apprend (i) qu'autrefois 
les athlètes 9 dont la principale occupation 
étoit la lutte et le combat, exercice qui 
:certes demande un régime fortifiant, se 
tiourrissoient principalement de figues , avant 
•que Tusage de manger de la viande se fit 
introduit. On y lit encore que les pauvres 
qu'on plaçoit en sentinelle pour garder les 
figuiers et les vignes , devenoient , dans 
Tespace de deux mois , gras et rebondi^> 
en mangeant de ces fruits avec une petite 
quantité de pain ,. et que tes renards même 
'qui trou voient moyen de se glisser dans ces 

■ ■ M il Mil I ii r 

• ^1^ Voy. ses amkmtau» êcadtmiem ^ corne IfP* i3i7» 

ycrgcrs. 
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l^rgers y devenoient si dodus ^ que quelques 
personnes les mangepient à leur tour. " tiié. 

J*ai vu un gràtîd nombre de DaUcaf^ ^'"^ r^ 
tknsy employés péndailt long-tem^ à des 
travaux durs et fatîgans > ne vivre pour 
ainsi dite que de bouillie et de bière , 
régime dont cependant ils ne se pUignoieilt 
pas. J'ai vu plusieurs malheUfeuk paysaiU 
ïnonragnards qui , manquant de paia depuis 
long-temsl» se nourrissoieiit , eux et leurs 
ènfans > d'une espèce de gauifres et de don 
mentëe sans lait (i). 



(i) Ceux qui dans ces provinces ou dans d*aiiires 
bnc la faculté d*y ajouceir un peu de laîfc , né doiVenC 
guère plus que les autres leur subsistance ati rigfie 
animal ; car ^ suivant M. Geoffroy , les parties coo^ 
titutives du lait sont presque absolument les mêmes 
que celles des végétaux. Je tiens de plusieurs Aoglois $ 
que les gétis pativres d'iclànde ne vivent qtie de 
patates» et d'un peu de lait de tems à autre. Une 
personne qui depuis 'long- tems résidoit en Russie » 
m'a assuré que dans quelques endroits le bas peuple 
t^y Vivoit absolument que de tour' croûtes et de gruau 
d'avoine ^ auxt^Uels ils ajoutoient du ^ain stir , des 
concoiiibres cruds , des oignons » du sel » et une 
sorte de pâte faite de £irioe d'avoine et d'eau , sé« 
cbée au tout , et qa'ils non^ment quas» et tradakna ^ 
cnsorte que sur trente mille paysans tppartenans I 
4xn noble des confins de la Moscovie f il s'en trouva 
très -peu qui aient occasion de goûter quatte tiM 
par an de la viando ou du poisson« . 

Xome IIL '1 
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On peut voir encore dans Haller ( i ) J 
177«- une longue liste de tous les auteurs qui 
ffuiT* ont démontré par des preuves et des exem- 
ples , que Ton peut très-bien vivre en Eu-< 
. rope sans faire usage de nourriture animaleJ 
Et pourquoi ne le pourroit-on pas y si I2 
même matière gtutineuse qui, dans la chair > 
. forme particulièrement la partie nutritive ^ 
se trouve aussi dans les végétaux ? Qui ne 
sait paS) que les hommes condamnés aux 
.galères et plusieurs autres n'ont pour tout 
régal qu'une portion de pain , et de Teau? 
et que les montagnards qui habitent les 
Apennins > ne vivent que de châtaignes ? 

Le docteur W. Grant (2) a dernièrement 
mis en évidence l'utilité d'une diète entiè-: 
rement végétale dans les maladies hypoH 
condriaquesy dans les gouttes obstinées et 
autres maladies tenaces. Il rapporte des 
exemples de malades auxquels ce remède a 
rendu la santé et la force ^ et qui, après 
le traitement > seront même trouvés rajeu- 
nis. Il die aussi que les personnes avancées 
en âge peuvent en toute sûreté avoir re-^ 
* cours à ce régime > le continuer au moins 
■Il ■ 'Il I ■ ■ III ■ » 

(i) Voy. tome VI, liv. XXII. 

(2) Voy. son essai suc les constitutiooj zttAMtç^i 
p. 399. et suiv. 
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pendant six semaines, et au plus^ pendant 
deux ans. i?7<5.: 

: Le camelo'pardalis est > comme je Tat J^n^-î 
dit , 1^ plus grand de tous les quadrupèdes, 
si on le mesure de face. On ne le trouve 
que dans les parties nprd-puest (ie la Co- 
lonie. La meilleure relation sur la forme et 
les autres propriérës de cet animal , noijs 
a éré donnée par le major Gordon j com- 
mandant actuel du Cap j qui a tué un ca^ 
mclo-pardalis dans le canton àiAnamaquaSé 
D'après cette relation , M. Allamand en a 
donné une description et une figure fort 
bonnes^ dans son édition de Thlstoire des 
animaux de M* de BufFon ; supplément de 
la girafFe , page 46. Je donne dans \i note 
suivante, un extrait de cette description (i)» 

■É— — ifa— * I m I I ■ I III I I II .»»—,ii^ 

(1) Là hauteur du camelo - pardalis , lorsqu'il tient 
son cou élevé , est , du sommet de la tête à terre , 
àe quinze pieds deux pouces; la longueur de son 
corps « du poitrail à TanUs > de cinq pieds sept pou- 
ces. Du haut des épaules à terre > environ dix pieds j- 
mais des reins à terre 1 . huit pieds deux pouces seu<* 
lement : diflférence qui provient « partie de la lon-^ 
^ueur des omoplates qui eat deux pieds de long ^ 
et partie * d'une apophyse tranchante ^q la premier» 
vertèbre du dos^ qhi excàde les autres de la hauteutf 
d'un pied. Du poitrail à terre , on mesure cinq piedd 
«t demi. Le cou est décora dfude crinière co^ima 
celui dAi zèbtt ; il est long de «iipi pieds , tt a con^ 
s^quenunenc d«ux fols 



m plus d£ loi^ueur que celuj .• 

I î)^^ 
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La couleur est un fond blanc ; semé de 
^f^ grandes taches pressées Tune contre Tautre. 
' J««T. Da^s lej animaux âgés 9 ces taches tirent 

sur le hrun foncé y ou même sur le noir ; 

dans les autres^ elles sont plutôt jaunes. 

La queue est petite et nfienue, et terminée 

par une forte touffe de gros cfins^ Le devant 



'4u chameau; la tête a plus de deux pieds» et res* 
semble un peu à une tête de bélier. La lèvre supë« 
sieure est plus large et plus épaisse que rînférîeure ; 
l'une et Tautre sont couvertes de poils rudes. Sçs 
yeux sont grands et beaux , ses dents incisives i 
petites et au nombre de huit. Il n^en a qu^â la mâ- 
choire inférieure , let six molaires A chaque c6té des 
mâchoires. Directement devoat les cornas est un tu» 
Itercuk formé par Télévation d'une partie du crâne ^ 
et prominent de deux pouces au-dessus de la sur-* 
Csce ; derrière les cornes 9 sur là nuque , sont deuX 
Autres tubercules plus petits , formés par des glandes 
sobjaeentes. Les cornes sont longues de sept pouces « 
c'eft-i-dire» un peu phis courtes que les oreilles, 
sues sont inclinées en arrière , un peu plus torges 
•ux extrémités , où dles s'arrondissent ; et sont en« 
vironnées de longs poils qui excèdent ta partie cor<« 
oense 9 et forment une touffe. • Enfin les cornes soi^t 
couvertes , comms ceUes des autres animaux » d'une 
substance cutanée et d» poil ; mais la substanct inté- 
rieure ressemble» dit ^ on, i la partie osseuse des 
cornes de gateles ou de bœufii , ' et semble n'être 
qu'un prolongement du crâne même. On a observé 
sur les cornes de l'animal avancé th âge » de petites 
élévations irrégutfères , que M. AUamand croit être 
ifçt espèces de zejetto^ de bnuis hcs qui doivent poussera 
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2iS sabots est beaucoup plus haut que le 
derrière. Uanimal n'a point de fanon aux X77C« 
pieds, contre Tordinaire de tous les animaux ^^^ 
qui les ont garnis de corne. 

Le camelo - pardalis ne boite point en 
marchant, comme quelques- uns Pont ima- 
giné; il va le pas et galope quelquefois* 
Lorsqu'il lève ses pieds de devant , U jette 
son cou en arrière ; autrement , il le tient 
toujours droit et élevé. Malgré cela , il 
n'est point lent lorsqu'il est poursuivi; il 
faut avoir au contraire , pour le chasser ^ 
un cheval très-vite à la c(>urse« 

Pour paître , il ploie par fois un de ses 
genoux j comme font les chevaux » et lors« 
qu^il veut attraper des feuilles ou des bran** 
ches d'arbre élevées , il rapproche 9 d'envS« 
ron un pied et demi > ses pieds de devant 
de ceux de derrière. Le camelo^pardalis quo 
le major Gordon blessa à la jambe , e.nsoi^e 
qu'il ne pouvoît la lever de terre , ne fit 
voir aucun signe de colère ni de ressenti-* 
ment, mais lorsqu'il lui Qut coupé le go* 
sier , l'animal frappa du pied contre terre 
avec une force supérieure à cdle de tout 
autre animal. Les viscères ^ re<; çmblent à 
ceux des gazelles : mais le camelo - pardalis 
n'a point de porus ccrifirus. La chair des 
I^UQÇs ^t bonne à manj^er^ txiais elle. 9 

I iij 
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quelquefois un goût fort , provenant d'uii 
Î776. arbrisseau qu'ils aiment et qu'on croit être 
lanv, une espèce de mimosa. Les Hottentots en 
recherchent sur- tout la moelle, et c'est' 1© 
plus ordinairement pour Tamour seul de 
cette moelle qu'ils chassent l'animal et le 
tuent avec des flèches empoisonnées. De 
la peau, ils font des espèces de vases 9 dans 
lesquels ils mettent de 1 eau et d'autres 
liqueurs. 

. Ici l'amour de la vérité > passion qui doit 
^tre la plus forte dans le naturaliste j qui 
ne doit s'en laisser imposer ni par la renom* 
fnée, ni par le génie même , puisque le 
génie a ses foiblesscs et ses erreurs, m'o- 
blige et me fait un devoir de la juste ré- 
paration qui est due à la mémoire du doc- 
teur Hasselquistj homme dont le mérite a 
éclaté dans plusieurs parties , et qui , pour 
rintérêt des sciences , a été enlevé trop-tôt 
au mondes mais qui n'en est sorti quTio- 
noré des applaudissemens de tous les savans 
de l'Europe j et qui a été la généreuse vic- 
time de son ardeur pour l'histoire naturelle. 
Nous rendons avec plaisir l^hommage qui 
est dû aux talens et au mérite de son ce» 
lèbre adversaire : mais les traits dont sa 
plume éloquente a accablé ce savant respec- 
table y n'étoient pas mérités ; et c'est ajooir 
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ter à sa gloire , que de lui croire le noble 
courage de reconnoitre une injustice ou une 177^' 
erreur , dans une science si vaste , si peu J«n^ 
avancée encore > et qui lui a d'ailleurs des 
obligations immortelles. 

Un des principaux griefs reprochés ait 
docteur Hasselquist ^ c'est de n'avoir pas 
mentionné > dans la description du camtlo'm 
parialis , si les cornes de cet animal tom- 
bent ou non. Si Hasselquist a commis une 
faute , en ne décrivant pas complètement 
ce que peut - être il n'a pu voir ni con- 
noître , je dois aussi m'avouer coupable 
de la même faute. Quoique j'aie eu > au 
Cap > occasion d'observer et de décrire une 
tête sèche d*un câmelo- pardalis , je n'ai pu ' 
obtenir la permission de la voir pièce par 
pièce , ni d'en dis^s^quer les cornes , at« 
tendu qu'elles étoient promises par le gou- 
verneur à un de ses amis d'Europe. 

Le silence et le doute valent mieux que 
d'affirmer avant la certitude et un examen 
complet ; et sur l'article dès cornes , M. de 
BufFon et M. Daubenton eux - mêmes 
(Sont tombés dans une erreur que l'autorhé 
d'un grand nom rend dangereuse , en prë« 
tendant que les cornes de nos bœufs et 
de nos vaches tombent régulièrement tous 
les crois ans, 

liv 



<4 La castration > dit M. de Bufibn (1)9 
i?7^. ni le sexe ne changent rien à la crue et 
S^^ chute des dents; cela ne change rien non 
plus à la chute des cornes , car elles tom* 
bent également à trois ans y au taureau, 
au bœuf , et à la vache , et elles sont rem-> 
placées par d^autres cornes qui , comme les 
secondes dents, ne tombent plus; celles 
du bœuf et de la vache deviennent seule* 
ment plus grosses et plus longues que celles 
du taureau. Uaecroissement de ces se- 
condes cornes ne se fait pas d'une manière 
uniforme et par un développement égal ; 
la première année , c'est-à-dire , la quatrième 
année de Tâge du bœuf , il lui pousse deux 
petites cornes pointues , nettes , unies ec 
terminées vers la tête par une espèce de 
îïourrelet ; l'année suivante ce bourrelet s'é-» 
loigne de la tête, poussé par un cylindre 
de corne qui se forme , et qui se ter** 
mine aussi par un autre bourrelet , et ainsi 
de suite ; car tant que l^nimal vit > les cor-: 
nés croissent , etc. » 

Comment concilier encore que les petites 
cornes de l'élan ( tom. XII. pi. XL VI }, 
qui, page i}6 n'avoient pas tout- a- fait six 



(t) V. riiist. nat. corne IV , p. 459 ; et de Téditio;^ 
fÇTHÇ par ^4* An^maad , p^ge ijé^ 
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'pouces de long ( voy. Tart. Us matâmes , 
auxquels ces cornes sont attribuées), sont i??^ 
devenues tout*à-coup , aux pages 3 57 et I*jw^ 
3^8, longues de deux pieds (voy. fart» 
coudons ) ? car les dimensions données par 
M, Daubenton ( voy. p. 377 » 378 , 
MCXCIX. M. C. C. ) sont sans doute exac- 
tes d*un côté et de l'autre. On ne conçoit 
pas plus pourquoi M. Daubenton , comme 
je l'ai observé ci-devant , fait usage des 
mêmes cornes pour deux animaux tout-à-- 
fait diil^rens ; méprise qui a induit deux 
autres zoologistes; sous d'autres rapports 
les plus exacts de TEurope, à donner à dguK 
animaux diiïerèns , les cornes d'une seule et 
même espèce. 

Mais préférant le plaisir d\ine juste louan-* 
ge à la pçine d'une critique même juste, 
je reviens et me borne à quelques remar- 
ques sur- le camilo-pardalis et le viverra 
ichncumon ( la giraffc et la mangouste ). On 
ne reproche à la' description du docteur 
Hasselquist aucune erreur > mais de la prO"- 
lixit^ Elle est pardonnablç > quand il s agit 
d'un animal extraordinaire et peu connu } 
et surtout lorsque dans Touvrage François 
la description de Tun de ces deux animaux 
est deux fois plus longue que celle du doc* 
(Qur Hâssel<;(uist y et celle delautre^ douz^ 
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f" ■ ' fois. On trouve dans le même volum^ 
1776. des descriptions fort longues et des mesu- 
Jan?., res très- détaillées du vagin et de Turètre du 
rat , animal qui n'a rien d'extraordinaire 
dans, la proportion de ces parties , qui n';a 
besoin d'aucun secours pour son accouple- 
ment > et qui ne se trouvé jamais dans le 
cas de subir l'opération de la sonde ou de 
la «aille ; celle du chat , animal domestique 
qui peuple nos foyers > et que l'ignorant 
comme le savant a la faculté et le loisir 
d'examiner et de mesurer à son gré. 

On doit aussi la justice d'observer que 
la description du docteur Hasselquist, telle 
qu'elle a été citée par M. de Buffon ( i ) > 
a été mal copiée de l'édition originale ^ 
ensorte qu'on pourroit en conclure que les 
dents et la langue de l'animal décrit sont 
rondes et placées sur sa tête avec ses cornes* 
Mais c etolt une invraisemblance bien facile 
à reconnoître. 

On voit par la description de M, Hassel- 
quist , que la tête de, la peau décrite avoit 
qfuatre palmes ou environ deux pieds de 
long , et conséquemment que les descriptions 
d'Oppien , d'Héliodore et deStrabon ne sont 
nullement propres à donner une idée passa"- 

(i) Voy. ibid, pag. 7 et 8, 
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rbtement juste du camelo^pardalis ou girafT: : : 



car , d'après ces descriptions , une girafFe de ^^^^ 
Ja grandeur d'un chameau n*auroit pas la J»»^» 
*tête plus grosse que deux fois celle d'une 
autruche ; ce seroit certes un animal fait 
pour figurer dans la collection de monstres 
du Prince P*** (i)- 

M. de BufTon appelle la girafFe un des 
plus beaux animaux ; mais il observe que 
l'énorme disproportion de ses jambes fak 
obstacle à l'exercice de ses forces. Il ï^é« 
suite de la description exacte du docteur 
Hasselquist > que ni la tête ni les jambes 
<de la girafle ne sont pas si disproportion* 
nées; et le major Gordon n'a pas trouvé 
cet animal aussi vacillant ni aussi lent qu'on 
l'a représenté. 

Quant au vivtrra ichmumon ou la m^/z* 
gousu y je dirai seulement qu'étant au Cap , 
j'ai eu occasion de comparer la description 
d'Hasselquist , et que je l'ai trouvée fort 
exacte. Cet auteur a observé dans, une note p 
que les François qui vont en Egypte ont 
coutume de donner des noms françois aux 
objets d'histoire naturelle qu'ils ne connois- 
sent points et que ce sont eux probable- 
ment qui ont donné à Vichneumon le nom 
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de rat de pharaon : on lui reproché cent 
«77<. remarque comme une attaque contre la 
• f«»^ nation Françoise, Mais ce seroit une attaque 
bien vaine y et qui ne réussirent pas contre 
une nation généreuse et pleine de discerne* 
ment. Au fond , il est fort peu important 
pour b réputation des marchands françois 
qui visitent l'Egypte , s'ils passent pour 
donner aux objets qu'ils voient des noms 
françois ou latins , ou s'ils se donnent U 
peine d'en apprendre les noms Arabes^ 
Turcs 9 ou Coptes. Ajoutons encore que 
les manuscrits de M. Hasselquist furent 
saisis jen Egypte , après sa mort , et rachetés 
par ta libéralité d*une grande reine; qu'en 
l'honneur <te îa mémoire de cet illustre au* 
teur , il furent imprimés , comme il est dit 
dans la préface ; et qu'ainsi M. Hasselquist 
n'a pas mis la dernière main à son ouvrage* 
J^en ai dit assez pour convaincre que le 
plus beau talent et le plus rare génie sont 
capables d'erreur et de prévention. Nous 
devons de l'indulgence à des hommes d'un 
inérite distingué y de la reconnoissance à 
leurs efforts laborieux ; nous devons corn* 
patir aux peines qu'entraine le plus sou-^ 
veut après elle la passion des sciences* 
Noih sommes tous frères coUaboiateucs 
dans la .carrière des sciences | oiemhres 
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^norables d'une grande république , tous 
compatriotes et concitoyens ; obligés de i77«^ 
nous seconder les uns les autres pour le bien Unr^ 
commun , nous ne devons jamais oublier 
cette magnanimité et cette noble candeur 
qui y dans un grand homme , doivent tou« 
jours marcher de pair avec ses talens> 
et qui sont un moyen sûr d'ajouter en- 
core à Tc^time universelle que ces talens 
inspirent (i). 

m ' m „ • m I ai n I I I I y I MU 

(i) J'ti d^â fflk mention 4u uger-bosh^lat ( tîgrc-^ 
cfaac-des-bois , et j'avois Intention de le décrire ici , 
I la suite des autres animaux d'Afrique, sur une 
peau que fen ai rapportée. Mais depuis mon retour î 
cet animal a été si soigneusement décrit et dessiné 
sur un sujet virant, dans les phUo*. tramacùona^ 
tome LXXI« pour 1781 , par M. le docteur Forster, 
que je ne puis mieux &lre que d'y xenvoyec te 
lecteur^ 
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CHAPITRE XV. 

Retour J^j4gter' bruntjesrhoogu aux deux 
Vish^rivicry et rcsidenU à ces deux en* 
droits. 

l^E 21 janvier nous partîmes A^Agte/'* 
bruntjes^hoogte ; nous arrivâmes dans l'après^ 
midi à la grande Vish^-rivier^ où nous ré^ 
solumes d'essayer encore si nous serions 
assez malheureux powr n'y point voir d'hip- 
popotames , ou vaches- marines : CdiX j'étois 
bien déterminé à ne pas quitter cette contrée 
lans avoir examiné ce vaste aninuil ^ quoi^ 
qu'il ne soit pai inconnu ^ aussi soigneuse- 
înent que j'avois observé le rhinocéros bi* 
cornis. En arrivant à Vish^ rivier , nou^ 
trouvâmes plusieurs fermiers du canton 
d où nous venions. Un laboureur , ou 
\ comme on les appelle vulgairement îci^ 
un corn-hoor , venaiit des environs du Cap y 
se joignit à notre compagnie. Au moment 
où nous apperçumes ce fermier , il dormoit 
sous un arbre touffu , à c&té d'une femme 
fort jolie et vêtue légèrement d'un habit 
d'été. Une apparition si céleste et si inat- 
tendue dans un désert 9 dissipa en un ins-* 
tant toutes les images de désolation et. 
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d'horreur dont Faspect sauvage de ces 
plaines avoit commencé à noircir Hmagi- ;^77«. 
nation de M. Immelman et la mienne. "J»^- 
Lui sur - tout parois^oit émerveillé , et je 
craignis un instant de le voir renoncer 
pour jamais aux plantes , s'il eût continua 
de se livrer aux premières impressions que 
faisoit sur lui la contemplation d'une si 
belle production dans le premier des trois 
Tègnes de la nature* Nous liâmes convei*- 
sation avec notre voluptueux corri'boor et 
sa charmante épouse. Ils nous apprirent 
qu'ils venoient de visiter un de leurs pa- 
rens à Agter'bruntjes-hoogU , qu'ils y avoient 
goûté pendant six mois les douceurs de la 
vie pastorale., et que la comparaison de 
6on paisible bonheur avec les embarras et 
les peines attachées à la culture des vignes 
et au labourage des terres y leur avoit ins- 
piré l'intention de vendre leur ferme à vin 
et à blé des environs du Cap , pour retourner 
chercher à Brumjes ^ hoogtc quelque lieu 
dont ils pussent faire une ferme à pâturages* 
Notre conversation fut interrompue par 
l'arrivée d'un autre fermier de leur* compa- 
gnie , qui menoit avec lui un petit garçon. 
Ce nouveau venu nous dit qu'une bête fé- 
roce y probablement un tygre y s'étoit à Tins* 
tant même }eté sur un de ses chiens y comme 
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il alloit boire à la rivière. jCe chien fut nil 
1776. à l'endroit même où le fermier çt son 
Unw. petit garçon s'éèoient couchés et avoient 
fait la méridienne , et cela une demi-mi'- 
nute après qu'ils venoient de se lever* U 
est probable que le tygre étoit là aux 
aguets depuis quelque tems , et épioit le 
moment de se saisir insidieusement de Ten- 
fant y suivant sa coutume ordinaire y m'a-t« 
on die > et de le tuer pour revenir le cher^ 
cher bientôt. après% 

Nous frémîmes du danger qu'avoient cou-' 
ru ce père et son enfant ^ ainsi que Theu-* 
reux couple dont le récit et le projet ^ 
joints à la beauté de la femme , nous 
avoient inspiré des sentimens si doux. Dans 
l'alarme où cet événement nous mit tous ^ 
nous saisîmes à l'instant nos armes , et 
lâchâmes plusieurs couples de chiens dans 
le fourré du taillis près de la rivière , où 
nous soupçonnions qu'éroit encore la béte , 
et nous nous postâmes tout autour. Les 
chiens chassoient avec beaucoup d*ardeuri 
-^ et bientôt nous vîmes sortir le tygre » qui 
se trouva à la distance de quarante où 
cinquante pas de notre meilleur tireur , un 
fermier d*une petite stature, et déjà âgé« 
11 le tua pour ainsi dire au vol , dans un 
Jbond que fît l'anima/» La balle lui entra 
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par la partie supérieure de Tanus , traversa 
le corps dans sa longueur, et ^sortit enfin i7:^«. 
par là gueule ; car une grande partie du !*"▼* 
palais* étoit emportée et sauvante > sans 
que les dents de devant fussent endomma»- 
gëes. Je ne sais si cela peut s'expliquer paf 
i|uelque position particulière de l'animal > 
ou provenir de ce que la balle trouvant de 
la résistance , s^étoit un peu écartée de la 
ligne droite ( i )^ 

Les animaux que i*âppeiîé tygfes ^ d^a* 
près les Colons ^ isont du genre de delut 
<tui est représenté dans l'ouvrage de Mé de 
Butfbn ( :2 ) 5 sous la dénomination de pàn* 
tîières et léopards» J'ai aussi vu àU Cap plu- 
sieurs peaux de l*ônce de M. de Buffbn > 
c}ue ^elques Colons nommoient léopard i 

pour le distinguer du tygre* Ce léopard vît 
principatement dan^ les niontagiles : on le dit 
inoins commun, mbins hardi, mais pluâ 
traître 0t plu^ artificieux que l'animal ap« 
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(t) Kous trouvâmts sur le corps dé cet Animal Hà 
petit hippobos^ue oa mouche-araignée $ totalement in« 
connu aux naturalistes^ et qu*on y trouve ordinaire'^ 
ment. L€& fèrmilers me dirent aussi qu'une espèce 
de moudie farticiilière , tt beaucoup plus gtandt 
^que celle-ci y probablement aussi du genre de \*là^ 
pobosque, vit pareillement sur le corps du lion* 

' (1) PI. XI , XU et XIV, wmt'lX. 

\T0m4 II L K ^ 



'|A(Î T O T A 6 1B 

pelé au Cap tygre » ou la panthère de M; 
1776. . de Buffon. Il l'égale cependant en grosseur ; 
iwr. mais sa peau n'est pas aussi belle ni aussi 
recherchée ; couverte de poils plus longs et 
plus rudes , elle est aussi moins tachetée et 
moins lustrée. 

Quand six ou huit chiens ordinaires ( les 
Colons n'en emploient point d'aUtres powr 
cette chasse ) rencontrent l'un ou l'autre 
de ces deux animaux y ils Tont bientôt prb 
et déchiré en pièces. JVi vu chez un seul 
fermier de Gaut^C'Craal , environ quatorze 
ou quinze peaux de tygres? qu'il me dit 
avoir pris et tués dans l'espace de trois 
ans , avec les chiens de sa ferme ; cepen-* 
dant un ou deux de ces chiens perdoient 
la vie dans le combat? ou étoient dangereu*] 
f sèment blessés. 

On m'a rapporté qu'un esclave , qui gar- 
doit le bétail de son maître dans les plaines 
entre la montagne du tygre et le Çap ^ fut 
inopinément attaqué par un tygre. L'esclave 
se débattit long-tems , se roulant avec soa 
«nnemi sur la terre , tant qu'à la fin il fut 
vainqueur ^ et il eut encore le bonheur, de. 
guérir des blessures ^ quoique dangereuses ^ 
qu'il avoir reçues dans cette terrible lutte: 
^ Ce feit tient du merveilleux ; mais il n'est 

pas incroyable: car lorsque la vengeancs 
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et là terreur ' de la mort se (oignent à la 
force naturelle d'un homme vigoureux , et '77<* 
qui n'est pas vaincu par son imagination ^ ^^^^ 
il en peut résulter des effets presqu'au- 
dessus de la nature. Je me rappelle d'avoir 
lu dans la Taumaeographia naturalis de 
Jonston 9 qu'un certain Polydamas vint à 
bout y seul et sans armes 5 de tuer un liom 
Le tygre que nous tuâmes alors me parut 
être un animal trop fort et trop vicieuse ^ 
pour qu'il fût amusant de se mesurer aVeo 
lui. Il ëtoit y dirent les fermiers > vieux et 
d'une grandeur extraordinaire. Je n'ai pu 
retrouver dans mes notes les mesures de 
cet animal , soit que }e les aie perdues y soie 
que l'aie omis de les prendre ; je crois me 
souvenir seulement, qu'il étoit haut de - 
deux pieds , mais beaucoup plus long qu'un 
chien ordinaire de cette stature. 

Nos fermiers se dispersèrent de bonne 
heure y et nous demeurâmes seuls , nos 
Hottentots 9 M. Immelman et moi. Il ne 
restoit plus qu'environ une heure de }our y 
lorsque nous vîmes arriver une horde de 
CafFres y que nous n'^iperçûmes que lors- 
qu'ils furent i trois cent pas de nous. Us 
étoient à- peu-près cent; tous hommes ^ar* 
mes- chacun de deux hassagays et d autant 
4e Idrris. lU .ma]i;€hoi<&n( directement à noj^re 
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chariot, non de l'air aisé let îfiattent'if (f« 
1776. voyageurs ordinûres , mais en comptant 
Jèti/f. pour ainsi dire et mesurant leurs pas 9 et 
prenant un maintien adêcté ^e haiiteur et 
de dignité^ à mesure qu'ils approcboient 
die nous. Nèus ne pouvions guère recevoir 
de visite pHis inattendue » ni plus alarmante ; 
aussi plusieurs d^ mes Hottentots en parurent 
Vbiblem^nt consternés , et nous f{bnes fort 
en peine 9 ttioh anii et moi , quelle récep- 
^n nous altions faine & cette bande intré- 
|Mdè > pour éviter de partager la malheu- 
teiise devinée è* Hcttpp^mur ( i ) et de ses 
tompagnôfïis. DâAs le cas d'une attaque^ 
mes Hottentots étdent en trop petit nombre 
et trop pokrons pour feûre résbtance. Tout 
ceux qui étoient de la race des Boshis , et qui 
nous avoient suivis depuis Zondàgs - rivUr^ 
auroient plutôt aidé à piller notre chariot ^ 
s'ils en avoiem trouvé l'occasion : et com- 
ment nous assurer s*ils n'étoient pas eux- 
mêmes secrètement de connivence avec 
d'autres Boslus , qui étoient au service <fcs 
Caflres^ etsuivoient leur fortune ? Ils me 
pressoient depuis long- tems de quitter Bruni* 
jes-hoogu. l'ai eu tout lieu de croh'e par la 
suite , que cette visite des Caftes n'étoit 



(i) Voy. la page %i de Cf ToJtonet 
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point accidentelle, mais quelle étoit lefTet 
d'une intelligence entr'eux et quelques-uns '77<i 
6c mes Hottentots ; mais alors je n'avois ^^^^ 
pas le tems d'approfondir ce soupçon. La 
principale crainte qui nous occupoit» ëtoit 
que les hommes qui étcûent à mes ordres 
n*excitassent 9 par le plus petit signe de 
lâcheté ou de mutinerie , l'humeur entre- 
prenante des Caffres. J'étois très * persuadé 
que montés sur nos chevaux ^ M. Immelmaa 
et moi , nous étions en état de leur Eure 
face , comme firent ceux qui vengèrent la 
mort dljeuppenaer. Mais en ce cas 9 nous 
n'avions pas un moment à perdre ; il falloit 
encore aller joindre nos chevaux à l'endroit 
où ils paissoient. Je me déterminai à l'ins- 
tant à prendre avec ces Caffres l'air le plus 
luutain et le ton le plus imposant. Je $a«. 
vois par expérience , que ce moyen avoit 
quelquefois réussi <k contenir dans le devoir 
les Indiens , comme il réussit avec les enfans. 
- Je commençai donc par mes propres Hot-: 
tentots , et les menaçai avec les sermens 
boU^idois les plus terribles que ma mémoire 
put me fournir^ de casser la tête au premier 
<Pentr'eux 9 qui feroit un pas > ou qui 
diroit aux Caflfres un seul mot sans ma per- 
imssion, ou enfin, qui n'exécuteroit pas 
aussi vite que la parole , tout ce qu'il m^ 
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plairok de leur comma|ider. Mon compas 
1775. gnon y de son côté j prenant en leur pré- 
I^^ sence des balles plein sa main, les mit 
dans un fusil chargé ^ d'une langueur ex-] 
traordinalre 9 qu'il avoit apporté du Cap. 
Ensuite m*adressant souvent la parole , il 
parloit , comme d'une chose très-facile , et 
sur laquelle il n'avoit pas le moindre doute ^ 
de tuer d'un seul coup de fiisil tout ce 
troupeau de Caf&es ^ s'ils avoient l'air de 
songer à commettre contre nous la plus 
légère hostilité. Pour donner plus de pro-^ 
habilité à cette gasconnade 9 il n'oublia pas 
de faire quelques tours de main et quelques 
simagrées d'escamoteur. Tandis que M. Im^ 
melman faisoit ainsi le fanfaron avec son 
long fusil 9 se composant aux yeux des Caf- 
fres une figure probablement terrible j 
jetois aussi armé de mon mousquet , et 
les attendois avec une contenance fièré. Ils 
s'approchèrent étroitement serrés l'un contre 
loutre , ayant trois chefs à leur tête ; à 
l'une des ailes un flottentot interprète vou<^ 
lat parler ^ et paroissoit avoir à nous faire 
une longue harangue. J'arrêtai tout-à-coup 
sa sublime éloquence , en l'apostrophant de 
qjnelques complimens Suédois ^ d'une pro« 
nonciation fort rude | et lui tournant brui^ 
^lement le dos» 



JV CAP DE BOKNE-ESPSRANCB* f^f 

Cette réception hautaine et incivile > faite 

pT>ur irriter tout autre que des Hottentots *77tf. 

et des Cadres, abaissa dès le commence- ^«^^^ 

ment leur oreueil : ils demeurèrent comme 

autant de petits . écoliers dociles ou plutôt 

intimidés , et attendirent qu'il me plût de 

les questionner. Alors , en qualité de fils 

aînés de la compagnie > nous envoyâmes 

notre interprète leur demander de quelle 

nation ils étoient , d'où ils venoient > et otk 

ils alloient ? Ce fut Jcan-Skeper 9 le plus 

alêne et le plus intelligent de tous mes Hot^ 

tentots, que je chargeai de fambassade; 

Comme il étoit un peu loin de moi > je 

l'appelai 9 et )'eus la satisfaction de le voir 

accourir à mon ordre avec la promptitude 

de Fédair. Cette preuve de son obéissance 

me fîit alors fort agréable , et ces formes 

«néthodiqueijll^ent nécessaires pour don« 

ner aux Cames une haute opinion de notre 

autorité et de notre puissance. Mais l'idée 

plus haute encore que ce Hottentot s*étoic 

formée de la nation CafTre, et la crainte 

^u'il avoit conçue de ce peuple ^ mirent tout 

son corps en tremblement ; ses dents da- 

quoient si fort l'une contre l'autre , quil ne 

put proférer un seul mot. Cette poltronnerie 

inattendue faillit à rompre toutes mes me« 

sures* Tant par indignation que pour d^' 

K iv. 
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guisar la cause de sa frayeur 9 ]t le mcna^ 
i77i. çai et Tapostrophai fort rudement; ccpen- 
Jatv. dant je ne sais si les Cafires ne durent pas 
€n ce moment plus clairvoyans que je ne 
Taurois voulu : car quelques-uns d'eux , en 
fixant le Hottentot , se prirent à rire. 

L'interprète des Caffres proposa plusieurs 
fois d'entrer en conversation particulière 
avec mon Hottenftot : je m*y opposai cons* 
tamment. En6n les réponses qu'ils firent à 
nos questions , furent qu'ils étoient des 
Caffres de KonapsTivicr^ qu'ils ne venotent 
ici que pour nous y rencontrer y et voir si 
nous avions apporté beaucovq) de fer et de 
cuivre , que upus pourrions échanger avec 
leur bétail ; car ils savoient par oui dire > 
que nous étions venus de fort loin , et que 
nous avions résidé long - tems dans ces 
plaines. 

Cette proposition de commerce me pa- 
rut fort suspecte > d*autant que je ne voy ois 
avec eux aucun bétail. Les aniouux^ que 
teurs gardeurs de troupeaux et quelques 
enfans y amenèrent après ^ se réduisoient 
à un petit nombre de vaches et de jeunes 
bœu& , auxquels ils attachoient un prix 
exorbitant y et qui n'étoient probabl^knent 
destinés qu'à leur servir dé nournture daus 
leur marche^ 
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Pour les empêcher de s'asseoir sans m'en 
demander la permission , je leur fis dire par ^77<. 
le moyen des interprètes , que je leur per- J»"^ 
mettois de s'asseoir , tandis que je ferois 
une réponse à leur proposition de com- 
merce. Ib s'assirent dans le même ordre 
qu'ils étoient venus, c'est- à- dire » les trois 
chefs à la tête. Je leur fis demander coih'* 
bien d'entr'eux étoient capitaines ou chefs; 
ils me répondircint : les trois que je voyois 
à leur tête* Je donnai à chacun de ces trois 
chefs , un assez gros morceau de tabac 9 en 
leur disant que c'étoit ainsi que les fils de 
là compagnie accueilloient leurs amis les 
capitaines Càflfres ; mais que nous avions 
déjà échangé tout notre fer et notre cuivre , 
dans ces plaines mêmes, avec quelques 
autres CafFres de nos amis ; que cependant 
ils n'auroient pas fait le voyage en vain, s'ils 
vouloient aller jusqu'à Agurbrunijcs-hoogu ^ 
où les fermiers de ce canton leur fourni- . 
roient assez abondamment de ces deux 
métaux. 

Lorsqu'ils virent quM ne s'agissoit y pour 
avoir du tabac 9 que d'être capitaine > ils me 
présentèrent plusieurs autres CafFres de leur 
compagnie , qui étoient j me dirent - ik , 
Wtant de fku t^kois (capitaines); mais 
voyant que je ne voubîs pas les reconntîe 
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tre pour tels , ils rirent de fort, bon cœur 
»7T^. de ces nouveaux chefs de leur création ^ 
Jmiv. et aucun des trois ne parut disposé à par-^ 
tager avec les autres Iç cadeau que je leur 
a vois fait; cependant ^ pour "^maintenir les 
véritables chefs dans cette bonne hunieur ^ 
je leur donnai dans la suite une poignée de 
chanvre desséché, qu'ils acceptèrent comme 
un présent fort magnifique 9 et le mêlant 
avec un peu de tabac j ils le fumèrent tout 
en causant ensemble (i). 

Quand nous leur eûmes dit notre intention 
de tuer des vaches marines > et que ces 
animaux étoient ici fort rares et fort cir-^ 
conspects ,• ils nous assurèrent qu'à Ko-i 
naps-nvicîr ^ on les voyoit sortir de Teau! 
en plein jour , et dormir et paître dans les 
campagnes qui bordent cette rivière; ils 



(1) Les pipes dans lesquelles ils ftimoient^ et qui 
ne circuloîeut qu'entre les cbefîs, avoient une tig& 
longue de plus de quatre pieds $ yétoit un bâton 
dont la moelle avoit été ôtée , je ne sais par quel ^ 
moyen, jusqu'aux trois quarts de sa longueur. A 
l'endroit où sembloit finir la perforation, un four- 
neau de trois pouces de long , mais fért étroit ; 
étoit fortement atuché arec des liens ; de la môme 
maniire« que les étais d'un mât dans un navire. Oa 
peut juger , â la petitesse du fourneau , que les 
Cafires sont de pauvres fiimeurs , en compacaiseB dei 
Aoctentots^ 
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a]outèrent que ces animaux , pour être plus 
en état de se défendre contre leurs enne- «776. 
mis , se réunissoient ei\^troupes , et qu'on !»▼* 
les y voyok» en aussi grand nombre que 
nous voyions alors les cailloux sur le bord 
de Fish^rivien Quoique cette comparaison 
se sentît un peu du style oriental ^ il est 
cependant probable qu'on trouve des mul- 
titudes de vaches marines à Konaps rivicr, 
et qu^elles viennent , comme disoient les 
CafFres , paître et dormir à terre en plein 
jour. Incultes et sauvages comme sont ces 
peuples, et sur-tout ignorant Tusage des 
armes à feu > ils n'ont aucun moyen de ré« 
duire et de confiner dans Teau un animal 
aussi gros et aussi fort que l'hippopotame. 
Quand la nuit vint j les Caf&es se levé-- 
rent et s'en allèrent sans ordre , et sans 
prendre congé de nous, près d'un gros 
buisson , à une portée de (usil de l'endroit 
ou nous étions. Ils y allumèrent un grand 
feu , près duquel ils se préparèrent à passer 
la nuit. Bientôt après qu'ils nous eurent 
quittés, nous entendîmes un rugissement 
affreux^ qui paroissoit venir du côté du 
buisson. Nous conjecturâmes que c'étaient 
les cris de quelque animal qu'ils tuoient 
pour leur souper 9 et nous y courûmes M» 
immémm et moi« G'étoit une yachei (^e 
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nous vîmes couchée sur le côté droit, ayant 
f 77tf. les pieds de devant liés sur sa tétc. Comme 
^**^r ranimai étoit assez paûsible > quoiqu'il ne 
jRit pas encore mort , ce lien sufEsoit pour 
le retenir^ tandis que cinq ou six CafFres 
étoient occupés autour de leur victime, et 
lui faisaient de leurs hassagays plusieurs 
incisions dans l'estomac y qu'ils tirèrent enfin 
du corps de l'ammal , par une ouverture 
faite exprès dans le coffre. Je ne sais si 
cette manière de tuer les animaux est en 
usage chez quelque autre nation > mais elle 
«st fort cruelle y quoique l'opération sem-- 
blât inspirer beaucoup de bonne humeur k 
ceux qui la faisoient. Cependant elle ne fut 
pas longue 3 et deux minutes après la pre^ 
mière incision j l'animal cessa de souffrir et 
de vivre. Alors, sans perdre de tems, ils 
découpèrent le corps avec leurs hassagays , 
et la peau en bandes de différentes formes 
et grandeur^. Ils avoient dessein de manger 
aussi cette peau , me dit un de mes Hot- 
Itntots, qui le lendemain en acheta des 
Caf&es un morceau pour un peu de tabac i 
et m'assura qu'une peau de bœuf ou de 
Tache bien apprêtée , c'est-à-dire , bouillie 
d'abord dans de l'eau 9 ensmte dans du lait» 
étoit un fort bon manger. 
Comme nous étions debout, regardant 



{ 



AU CAP OEjBOimC-fifiPÉRANCE. tç^ 

ifissëquer ranimai , nous remarquâmes que 
foutes les lances et hassagays , excepté cel« ^77^ 
les qui servoîent à la ^lissection > étoient en '*^' 
pile au milieu d'eux ^ immédiatement en 
face d*un des chefs , qui paroissoit alors fort 
occupé à donner ses ordres > tfrdres qui 
ëtoient à l'instant exécutés par les Caffres 
chargés d'avoir soin du foyer. Ils avoient 
lair de ne s'embarrasser nullement de notre 
présence. Cependant , comme la nuit de- 
venoît fort noire , nous crûmes qu'il étoît 
de la pradence de regagner notre chariot. 

A peine y étions-nous arrivés, que leur 
interprète 5 accompagné de deux Offres^ 
vint nous demander notre marmite à em« 
prùnter* Nos Hottentots nous rendirent le 
sujet de leur message d'un ton chagrin ^ 
ajoutant que les CafTres étoient dans l'usage 
de garder ce qu'ils empruntoient » et q[Ue 
pour le r'avoir , il falloir toujours en venir 
â une ( rusje ) dispute. Comme notre mar- 
mite étoit en cet instant un vrai trésor 
pour nous , qu'elle étoit particulièrement 
utile à nos Hottentots pour faire bouillir 
et fondre leurs graisses , etc. , et que pro- 
bablement les CafTres n'auroient pu résister 
à la tentation de se l'approprier ^ je crus 
qu'il valoir autant , si l'on ne pouvoit évi<* 
Kpr une querelle avec euz> lavoir avant 



► 



%j8 VOYAGE 

qu* après. Cependant je tâchai d'adoucir môK 
^776. refus par une réponse honnête : je leur fis 
^Mtr. dire que si les fils de la compagnie avoiettc 
deux marmites 9 ils en «nverroîent certaine- 
ment une à leurs amis les Caffres ; maïs 
qu'en ce moment nous avions nous-mêmes 
grand appétit ^ et que nous allions , cettç 
huit même 9 faire cuire de la viande dans 
notre marmite ; de plus , qu*il y ayoît cer- 
taines pratiques à observer et à connoitre, 
sans lesquelles on ne /pouvoit se servir i 
propos de notre marmite ; ainsi , que , s'ils 
youloient envoyer leur viande à mes Hot- 
tentots^ je me chargerois avec plaisir du 
soin de la leur faire apprêter pour le lea« 
demain matin. 

Us parurent se contenter de cette ré* 
ponse ; cependant nous étions encore loin 
d'être rassurés > et il étoit très-possible que 
pendant la nuit il leur vint à l'esprit de 
faire pleuvoir sur notre chariot une grêle 
de dards • et de renouveler l'aventure 
d'Heuppenaer. Nous nous empressâmes donc 
de nous y fortifier ; nous couvrîmes le 
dessus du chariot de nos selles et de peaux 
d'animaux > et garnîmes les côtés de paquets 
de papiers > d'habits et de morceaux de peau 
de rhinocéros desséchée. Nous braquâmes 
des deux côtés du chariot deux fusils > en« 
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sorte qu'à la première rupture , nous pus- 
sions décharger à la fois nos quatre pièces. i77^ 
Pour augmenter encore l'alarme et la ter- î»^ 
reur parmi les ennemis 9 nous avions pré^ 
paré le soir des poires à poudre , et de for- 
tes cartouches 9 que nous pussions , s^il étoit 
nécessaire 9 jeter dans le feu, qui étoit 
éloigné de huit ou neuf pas de notre cha- 
riot. Nous avions aussi rempli nos poches 
de poud/e> afin de pouvoir faire un feu 
plus vif et plus continu > qui , sans être 
très- meurtrier, auroit tenu l'ennemi effrayé i 
dans l'éloignement. Nos chevaux et nos ^ 
bœufs, que, suivant notre usage, nous 
attachâmes tout autour du chariot , nous 
faisoient aussi une sorte de retranchement. 
Nous avions lieu d'espérer que nos che-* 
vaux surtout', si craintifs et si éveillés au 
plus léger signe du danger, nous averti- 
roient quelques instans avant l'attaque. Après 
avoir ainsi pris nos mesures , nous dormi- 
mes assez tranquillement; et heureusement 
pour nous, ces grands préparatifs furent 
inutiles. Cependant ce seroit un grand^plai- 
sir de pouvoir aujourd'hui faire à nos amis 
le récit d'un combat entre les Caf&es et 
nous. 

Au reste , Us traits fréquens que l'on 
connaît des dispositions perâdes des Sai^ 
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vages en général ^ et la promptitude avec 
*T7«« bqurile ils passent tcMit*i-coup d'un état 
f«a«. ^ paix et de tranquillité à la rapine et 
aa carnage , sont hien soffisans pouc justi- 
fier nos soupçons et nos précautions. De« 
lîpins mon retour en Suéde ^ j ai reçu der« 
idà-enent une lettre de M. Immelman ^ 
^tée du Cap le 25 mars 1781* II m ap* 
prend dans cette lettre > que les Cafires en 
ce moment ravagent les possessions des fer« 
miers Chrétiens % qu'entr'autres 5 mon vieux 
et dBgnc hôte Frinulo , le premier chez qui 
favok io^ à Mrimtjtshoo^u ^ a eu 4a doii« 
"leur de voir sa maison réduite en cendrée 
par ces barbares , après avoir perdu se^ 
.nombreux troupeaux de bétail , dont il n^sa 
-pu sauver que ax bœufs. Une femme nom- 
.snée Kotstjtf se sauvant avec précipita- 
tion , a été forcée de laisser derrière elle 
un de ses enfans , qu'elle a retrouvé ensuite \ 
percé de sept hassàgay^. La perte que les 
Chrétiens ont faire dans cette circonstance ^ 
. est montée 4 vingt et un mille têtes de 
bétail. Les Caâfres , de leur colé , n'avoienC 
pas en propre le tiers de cette quantité. Itâ 
. avoient A leur tête , me dit M. Immelman ^ 
les capitaines Mosa^n et KoB^. Je ne puis 
dire s'ils étoient de ceux qui nous afBigê- 
-xent de leur visite , ayant oublié de preft« 
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dre note de leurs noms- Vers le minuit } 
lious eûmes de la pluie, du tonnerre et i77<5 
des éclairs. J^^^r 

' Le lendemain matin ii , à dix heures , 
toute la troupe des CafFres partit sans nous 
dire adieu, après avoir sous prétexte de 
nous vendre une vache , tenté de voir tout 
le fer et le cuivre qu'ils croyoîent être 
dans notre chariot. Cependant , afin de ne 
leur donner aucun sujet de tentation y je 
leur montrai seulement les plantes et' in- 
sectes , dont nous avions bonne provision, 
en leur disant que c'étoient les seuls objets 
précieux que nous eussions avec nous. Je 
me doutois bien Qu'ils n'auroient pas voulu 
échanger leur vache contre toute ma col- 
lection. 

Ils prirent leur route vers Agter Brunt" 
jcS'hoogu , et rencontrèrent en chemin trois 
fermiers , Jacob Potgieter , son fils Flip j et 
son gendre Fr, Labescanje , qui venoient> 
comme nous en étions convenus, suivis 
de trois Hottentots > se joindre à notre par- 
tie de chasse > et nous aider à assiéger et 
à tuer quelques vaches marines. 

Cx)mme il tst expressément défendu aux 
Colons de faire aucune espèce de com- 
merce avec les Hottentots et les CafTres i 
que d'ailleurs ces fermiers suspectoîent j non 
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= sans raison , les desseins des Caffres^ ^ et ' 
iï776. qq'ils craignoient que leur arrivée à Brunt-* 
iwv. jes'hoogu n'inspirât au moins de la terreur^ 
ils lâchèrent d'abord cfe les dissuader, d'une 
manière amicale ? d'aller jusque là ; ensuite 
ils eurent recours aux menaces , qui leur 
réussirent mieux , en Leur protestant que 
s'ils ne vouloient pas retourner directe* 
ment et paisiblement à leurs habirations ^ 
ils alloient faire parmi eux un dégât ailreuse 
avec leurs armes à feu ; ce qu'ils auroientr 
pu faire en effet sans danger , étant mon- 
tés sur de bons chevaux, et en prenant 
les Caffres jséparément : ceux-ci > de 'leur 
côté , n*avoient pas oublié quel étoit l'efFer 
de ces armes» 

Quant à l'extérieur de ces hommes , je 
ne les trouvai pas en général aussi grands 
que les Hottentots-gonaquas , et les autres 
Caâfres qui vivoient dans leur société ; ils 
étoient. aussi moins ornés de grains de verre; 
et de cuivre ; mais ils étoienc tout aussi 
robustes. 

En attendant l'arrivée des trois fermiers^ 
et ne voyant dans cet endroit aucun su- 
jet d'histoire naturelle qui méritât mon atten- 
tion ? je me mis à chercher dans la terre 
quelques antiquités. J'avois déjà observé^ 
pendant ma première lésidence près de la 
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|:rande VishrivUrj des monceaux de pierre ■* ■ 'j 
' flus gros que ceux que j'avois vus près de ^77«. 
Crakeclriyier^ et composés de pierres aussi ^^^^* 
grosses. Ils avoient de trois à quatre ou 
quatre pieds et demi de hauteur > et à la 
base , six , huit et dix pieds de diamètre ; 
ils étoient situes à la distance de dix y vingt » 
cinquante y deux cent pas et même plus ^ 
}'un de Pautre, mais constamment entre 
deux points particuliers du compas , et con^ 
sequemment en lignes droites et toujours 
parallèles. 

J'ai aussi trouvé de ces tas de pierres 
éloignés de ce lieu de la distance de plu- 
sieurs journées , et je tiens des Colons 
qu'ils se prolongent fort avant dans le nord 
à travers les plaines incultes {Sncese-F/ûk* 
tens)^ où l'on trouve, m'ont-ils dit> un 
bien plus grand nombre de ces lignes pa- 
rallèles. Ces monumens sont donc regardés 
comme des preuves incontestables que ce 
pays fut jadis habité par une race d'hom- 
mes plus puissans et plus' nombreux que 
les Hottentots ou les Caffres , dont on con- 
noît trop bien les cérémonies funéraires et 
les autres coutumes } mais surtout la paresse^ 
pour les soupçonner d'être les auteurs d'oa« 
vrages d'une si vaste étendue ^ et en -appa* 
cience ^ii peu utjyiçs» 
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On a formé sur Tintention de ces moti- 
1776. ceaux de pierres, diverses coniecture^ > 
janv. avec divers degrés de probabilité. Ce qu'il 
y a de certain , c'est qu'ils n'ont pu être 
formés que par des esclaves. Si ces hom- 
mes étoient attachés au joug de la supers-* 
tition ou à celui d'une monarchie ou d'une 
aristocratie , c'est ce que je n'entreprendrai 
point de décider. Dans le premier cas > on 
conçoit aisément qu'ils sfe crussent obligés 
de faire à leurs dieux tyranniques , des of- 
frandes de ce genre > fort laborieuses et fort 
inutiles. Dans le second cas , on conçoit 
encore qu'ils aient pu être forcés de payer 
ce tribut à l'orgueil et à la vanité de quel- 
que despote , qui y même après sa mort ^ 
voulant immortaliser sa tîiémoire et assurer 
à sa cendre des honneurs im iginaires , ait 
inventé ce moyen de disloquer les bras et 
d'épuiser les forces de ses sujets survivans. 
Quoiqu'il en soit> ces pierres accumulées 
sont certainement des monumens antiques 
d'un siècle où quelque peuple nombreux , 
gémissant sous le fouet de la superstition , 
ou sous la verge de la tyrannie, et ve- 
nant à se résoudre en un petit nombre de 
pâtres dispersés , a peut-être enfin dégé- 
néré jusqu'à l'état actuel des CafTres > Hof- 
tentots^^ J^Qshis et autres Sauvages. 
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J'observai en quelques endroits j que les 



fondemens seuls avoient été posés , ou peut- ^77*. 
être les pierres qui formoient le tas, avoient J*^^» 
été enlevées jusqu'au niveau de la terre. 
Comme il étoit plus aisé de creu er dans 
ces derniers monceaux que dans les au- 
tres j nous fîmes près de trois milles à che- 
val ^ M. Immelman et moi , avant d'en ren»- 
contrer un p que nous trouvâmes enfin daqs 
le voisinage de Koks-craaL Notre intention 
ét(/it , comme je Tai dit , d'y découvrir quel- 
ques fossiles antiques, qui pût nous éclair-*, 
cir le mystère de ces monumens/ 

Une barre de fer de deux pieds de long > 

que nous avions apportée pour fouir des 

bulbes et des racines dans le cours de no- 

' tre voyage , fut le seul instrument dont nous 

pûmes faire usage; et nous n'avions alors 

pour nous seconder, que le plus jeune de 

nos Boshis, jeune garçon robuste, alerte et 

. décidé. Mais nous trouvâmes des obstacles 

. dans de larges pierres entassées et serrées 

. ensemble 5 ensorte qu'en employant tous les 

trois nos forces réunies , nous ne pûmes 

- creuser qu'à la profondeur de deux pieds 

dans le centre du tas , et ce ne fut pas 

sans peine et fans fatigue. Enfin nous n'y 

^ trouvâmes que quelques morceaux d'arbrçs 

. pourris j et une autre pièce qui paroissoît 

L... > ). 
'y 
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être un fragment d'os et qui se refîuîsoît 
1776. aussi en poussière. Le Hottentot > qui jus- 
janv. qu^alors animé par l*efpoîr du tabac que 
nous lui promettions > nous avoir prêté la 
main , tout en nous regardant avec un 
sourire moqueur , et nous lançant des épi-* 
grammes dans son langage que nous n'en- 
tendions pas, partit à la fin d'un grand éclat 
de rire, et d'un air d'indignation se mît 
à moraliser sur la futilité de telles entre- 
prises , et tourna le dos à Touvrage, Il faut 
ajouter à cela^ que ce^canton passoît pour 
être un repaire favori àes lions; que no$ 
chevaux que nous avions laissé paître après 
• leur avoir lié les pieds de devant^ s'étoîent 
écartés de nous , et que nous fûmes assez 
ïongtems avant de pouvoir les retrouver 
parmi les buissons de ce dangereux endroit. 
A l'approche de la nuit y nous retour- 
nâmes à notre chariot. Nos trois fermiers ^ 
qui nous avoient promis à Bmntjcs - hoogte 
de venir nous aider à chasser des hippopo- 
tames j y étoient arrivés , et nous fûmes 
charmés de leur ponctualité ; cependant 
je regrettai bien vivement , et je regrette 
encore» de n'avoir point eu la facilité d'exa- 
miner comme il convient ces mystérieux 
monceaux de pierres , examen qui aurok 
^obablement jeté beaucoup de lumière 
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sur la nature de Thomme en général , et 
f)artîculîèrenient sur la condition de ceux 1776. 
■qui habitèrent jadis cette contrée. Il court Jwivr 
ici un bruit vague y qu^un fermier a trouvé 
^rès de la province de Camdcbo quelques 
ruines. Je ne ferai point de commentaire 
^ur ce fait ; cependant > rjoint aux monceaux 
de pierres > il forme un sujet digne d'une 
observation particulière > et personne n'est 
plus à portée de faire cette utile découverte 
que le Major Gordon > membre du gouver- 
nement du Cap 9 homme Je génie , et d'un 
tour d'esprit porté aux recherches. D'heu- 
reux travaux sur cet objet , lui donneroient 
À la reconnoissance du public les mêmes 
droits qu'il s'est déjà acquis en éclairant 
3'histoire du Camelo-pardalis^ 

Le Craal de Jacob Kok , lieu dont j'aî 
^déjà parlé 9 €t que j'aî spécifié dans ma carte ^ 
est un passage ordinairement praticable pour 
les chariots y et d'après la situation ^des 
snontagnes voisines ^ on le regarde comme 
la clef des parties septentrionales d'Afrique* 
On prétend qu'il a tiré son nom de Jacob 
Kok, mon ami de Zee-koe-rivier ^ qui avec 
plusieurs autres chasseurs ^ ayant le projet 
-de faire un long voyage lians l'intérieur dti 
j)ays , fut arrêté là pendant plusieurs mois 
jgar un débordeme^l extraordinaire de 4a 

L iv. 
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rivière y dont le courant étoît en effet si 

1776. violent > qu'ils voulurent en vain faire usage 

lanv. d'un radeau pour la traverser. Cette nuit, 

de même que la précédente > nous eûmes 

du tonnerre et de la pluie. 

Le lendemain matin 23 , nous quittâmes 
cet endroit pour en chercher un plus favo- 
rable à nos vues , en côtoyant la'rivîère. Ce 
fut ce jour - là que je déco!?vris dans mes 
paresseux Boshis une propriété remarqua- 
ble : celle de courir fort vite , et pendant 
fort long-tems. Les fermiers de BruntjeS" 
hoogtc , qui connoissoient mieux que moi 
ce qu'on pouvoir exiger de ces hommes, 
obligèrent quelques-uns d'eux à porter nos 
armes , et à suivre nos chevaux- Nous allions 
. le plus ordinairement le trot, mais quel- 
quefois le galop pendant des heures entières ^ 
suivant que le terrain étoit uni ou raboteux. 
Nous fumes "obligés à la vérité de faire une 
ou deux haltes pour les attendre ; mais leur 
ayant pris nos armes ? nous galopâmes en- 
core plus vite , et les Boshis nous suivirent 
de fort près ; enfin , par ce que Je vis alors 
et par la suite , j'estime que même les plus 
vieux d*entr'eux ^ auroîent pu courir en- 
viron vingt milles dans l'espace de trois ou 
quatre heures , sans paroîire extrêmement 
^' fatigués. Les fermiers connoissoient ^s 
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Boshîs qui pouvoient courir une journée — -* 
entière y et qui avbient lassé à la course , 177*. 
et tué de leur$ propres mains , des élans jant, 
et des hart'beest ^ sur- tout si ces animaux 
étoient déjà blesséis. Souvent obligés d'avoir 
recours à cet expédient, il tst naturel que 
la plupart y excellent ; d'ailleurs leur ^ ma- 
nière dû vivre et leur éducation depuis 
l'enfance les dispose naturellement à cet 
exercice. 

Sur le soir , après avoir perdu plusieurs 
fois notre cheniîn, nous arrivâmes par dès 
routes de traverse à un endroit connu des 
fermiers , où la rivière forme un bassin ^ 
et qu'ils nomment fosse d hippopotames. 
Alors nous commençâmes à assiéger sépa- 
rément tous les différens passages par les- 
' jquels ces animaux pouvoient sortir- de la 
■ rivière. Nous étions en tout sept chas^eifrs 
• armés , cinq Chrétiens , mon Hottehtot 
tireur y er un autre appartenant au>^ fer- 
miers. Nous orrîonnâmes au reste de nos 
Hottentots d'aller 'à une certaine distance 
crier, et faire claquer les fouets , pour 
effrayer les hippopotames et les chasser de 
notre côté , dès qu'il en paroîtroît quel- 
qu'un; De cette manière , lorsque l'aninAl , 
*^ forcé de chercher sa nourriture ,' viendrbit 
^ àv terre y il nous sembloit impossible 4^'il 
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r.. ,.,„ pût éviter de passer tout près de Tune ou 
*77^. de Tautre de nos embuscades. Nous étions 
Janv. tous ks sept postés immédiatement au bord 
de Teau entre des roseaux , ou sur dçs 
tertres de terre que la rivière avoit laissés 
à sec, le plus près possible des petits sentiers 
que ces animaux s'écoient faits à eux-mêmes 
pour sortir de Teau ^ ensorte qu'ils dévoient 
inévitablement passer à la distance de six 
pouces 5 ou d'un pied tout au plus, du bout 
de nos fusils. Nous n'avions dans cette 
chasse , que deux choses à craindre ; la 
première , que le fusil ne vînt à rater y et 
alors le chasseur doit s'attendre à une mort 
certaine pour prix de sa témérité ; la se-* 
conde> que la blessure faite à Tanimal ne 
fût pas mortelle , maïs alors le chasseur 
a lieu d'espérer^ d'après plusieurs exemples , 
que le feu , le bruit et le coup de la balle 
troubleront Tanimal > et empêcheront qu'il 
ne se retourne à Tinstant sur son ennemi* 

Les bords de la fosse que nous assiégions 
ëtoient en plusieurs endroits profonds et 
perpendicubires , et la fosse elle - même 
éiovi longue de presque trois quarts de 
mille; il se trouva que mon poste n'étoit 
éloigné, que de trente ou quarante pas de 
celui de mon compagnon de voyage. Nous 
iltten^mçs une henre çc demie dai^ le ip|u 
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profond silence ^ lapparîtion de ces énormes 
animaux. Ils a voient déjà ^ de Vautre bord 1775. 
de la rivière, ë venté Todeur des Hottentots ; J*«^^ 
et la manière dont ils nageoient de côté et 
d'autre , et s elancoient au - dessus de Teau 
en poussant un groj^^ement ou sorte de 
hennissement courte L'hais perçant 9 nous 
indiqua que leurs passages accoutumés 
leur étoîent en ce moment très-suspectsJ 
Cependant un d'eux paroissoit vouloir abor- 
der de notre côté. M. Immelman n'étoit m 
moins empresse ni moins inquiet que moi; 
Car nous nous attendions à avoir bientôt 
une affaire sérieuse avec un monstre co- 
lossal 9 qui , nous n'en doutions pas 9 avoit 
assez de force dans les mâchoires pour 
couper un homme en travers ; nous craî-»' 
gnions aussi réciproquement , que l'autre 
n'eût l'honneur de tuer le premier unf aussi 
belle pièce de gibier. Cependant l'hippopo- 
tame nous quitta , et alla se montrer de 
même près de l'endroit où étoîent les 
fermiers; à cet instant nous entendîmes 
un coup de fusil tiré par un de nos Hot^! 
tentots. 

La profonde obscurité de la nuit , leclaîr 
dis coup de feu , la détonation du mousquet 
fortement chargé, et les vibrations du son 
^prolongé par l'écho cle montagne en mon^ 
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tagne, tous ces objets joints à l'attente de 
Z776. voir tomber un animal gro$ comme Télé- 
Jany. phant , conspiroient à former le plus superbe 
et le plus imposant des spectacles. Cette 
grande attente fut presqu'aussitôt inter- 
rompue et troublée par une espèce de farce 
fort ridicule, exécutée par une troupe de 
rsinges , qui , tous rangés en ligne droite > 

ëtoient campés sur une montagne de roches 
*dans le voisinage , ayant de chaque côté des 

gardes avancées , formées d*autres singes 
.postés sur des arbres. Nous pouvions aisé- 
r inent 5 de Tendroit où nous étions , les voir 

et les entendre s'appeler et se répondre. 

Après une couple de minutes:? chasseurs 
•et singes gardèrent de nouveau le silence 

jusqu'à deux heures. Alors l'autre Hotten- 
' tôt fil feu ; nouvelle alarme dans tout le 

* camp des babouins, mais qui dura moins 
long-tems que la première. 

r. Nous vîmes enfin luire les premiers rayons 
: du matin j après lesquels nous aspiriops 5_im- 
: patiens de savoir des nouvelles de la nuit , 

• et de voir l'effet des deux coups de fusi 
tirés par nos Hottentots , voici les particu- 

, larkés qu'ils nous rapportèrent. Enfoncés 
î jusqu'aux yeux dans les roseaux , postés dans 
r un endroir fort sombre 5 encore obscurci par 
. , des bj-anches d'arbres ;, ils ne pouvoient qu'^n* 
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trevoir Taninial et conséquemment n'étoient 
pas bien sûrs de leur coup. L'un des deux i77«- 
nous avoua qu'il s'étoit senti un peu troublé Janv^ 
de ne pouvoir distinguer bien claîrement les 
objets qui Tenvironnoient , et que par cette 
raison il avoit fait feu trop- tôt, avant que 
ranimai fût assez sorti de Teau. L'autre 
avoit eu une belle occasion de blesser 
de la balle et par l'explosion même de la 
charge > Thippopotame qui passa au bout de 
son fusil, mais il n'avoit pu voir quelle partie 
de son corps il lui présentoir ; après avoir 
tiré, ils etoit sauvé 5 et avoit entendu aussi- 
tôt après l'animal se replonger dans l'eau* 
Les autres Hottentots avoient de leur côté 
apperçu un hippopotame , qui probablement 
étoit autre que les â/eux premiers , courir sur 
un bas fond au bord et le long de la rivière ,' 
et rentrer dans Teau sans qu'il leur fût possi^ 
ble de Ten empêcher. 

Nous restâmes dans ce poste jusqu'après 
midi dans l'espérance que les animaux bles- 
sés mourroient et reviendroient sur l'eau. 
Mais nous attendîmes envain > et il eût été 
probablement inutile d'y rester plus long- 
tems, attendu que la rivière étoit bordée 
d'arbres , aux racines desquelles ces animaux 
s'attachent, dit -on, au fond de l'eau , avec 
leurs-défenses larges et crochues , lorsqijfik 
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se sentent près d'expirer. D'ailleurs , en supw 
1776. posant que ces deux hippopotames n'eussent 
Janv. été que légèrement blessés , ils auroient 
sans doute été sur leurs gardes; et s'ils 
avoient osé cette fois sortir de Teau > il eût 
été dangereux de les poursuivre de nouveau. 
Toutes ces raisons 9 jointes à ce que l'eau , 
par une crue considérable ^ avoit couvert 
plusieurs des endroits les plus commodes 
pour se mettre en embuscade , nous décer-* 
minèrent à nous aller poster près d'une autre 
fosse d'hippopotames moins grande que celler 
que nous quittions; nous y tendîmes une 
sorte de piège composé d'un gros mous- 
queton que les fermiers avoient apporté 
exprès avec eux. Les Hottentots occupoient 
un poste , MM. Immelman et Labescanje un 
autre ; le plus vieux des fermiers y Potguur^ 
son fils Flip et moi » gardions le troisième , 
et je fus placé entr'^eux deux. Nous étions 
placés sur une portion du lit même de I2 
rivière , qu'elle avoit laissé à sec 9 et les bords ^ 
auxquels nous tournions le dos , étoient 
en cet endroit fort hauts; près denousétoit 
un bas fond d'une assez grande étendue , où 
l'eau se déployoit en nappe peu profonde 
sur un fond de cailloux et de gravier. Nous 
étions ainsi placés tous les trois à côté l'un 
i^e l'autre d<uis I9 sentier même vacé par le^ 
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hippopotames ; et , comme l'endroit étoit . ' J 
plat et point trop obscur , nous nous crûmes 177^. 
certains , si quelque hippopotame venoit Jaa^ 
sur le bas fond , de Tappercevoir assez pour 
le tuer par une volée de trois coups de 
fusil. Mais l'expérience nous apprit , au grand 
danger de notre vie, que l'animal est beau- 
coup plus vif dans ses mouvemens et plus 
hardi que nous ne l'avions cru. A l'instant 
où i'étois assis y dormant à demi , moralisant 
sur notre chasse , m'émerveillant dans mes 
pensées de ce que trois frêles individus de 
notre espèce y armés de fusils^ exerçoient en 
ce moment l'empire sur le leviathan ou 
hckcmoth du grand prophète JoB ^ tandis 
que les mouches ou petites mousquites 
avoient à leur tour lempire sur nous-mêmes » 
. ^ car ces insectes nous assiégeoient en si 
grand nombre , que j'étoîs obligé de me tenir 
le visage couvert d'un mouchoir ), à cet 
instant, dis- je ^ une vache marine sortit de 
la rivière avec la rapidité d'une flèche , et 
vint sur nous y en poussant un cri horrible : 
i< Hcer hfus \ » s'écria auffitôt le fermier. 
Heureusement avec ce cri il lâcha son coup 
de fusil ; et la lueur donnant tout-à*coup 
clans les yeux de Tanimal ébloui , contribua 
peut-être plus que la balle à le faire reculer. 
% poussa un •lut^e^gri;^ et se replongea d^ 
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ï Feau aussi précipitamment qu'il en étoit 



2776. sorti. 

.Tanv. Cette surprise ne laissa pas de m'alarmer : 
mais , par un eflfet bizarre de la frayeur qui 
me troubla , ce ne fut point le danger bien 
réel d'être foulé aux pieds par Tanimal ou 
d'être coupé en travers dans ses mâchoires ; 
ce fut la crainte purement imaginaire d'être 
noyé. Le bruit que fit Tanimal en sortant 
de Teau et courant sur les pierres du bord 3 
me fit à rinstant naître ridée d'un débor- 
dement soudain de îa rivière. Les exemple^ 
que j'avois ouï raconter de ces accidens^beau- 
coup plus fréquens encore ici qu'à GauritS" 
riv'ur ( ^ "^^ suggérèrent cette crainte ; 
d'ailleurs , comme l'hippopotame 5 lorsqu'il 
5ort de l'eau et qu'il est encore humide et 
glaireux j brille y dit-on > comme un poisson 
au clair de la lune ; il n'est pas étonnant que , 
l'appercevant au moment où j'ôtois mon 
mouchoir de dessus mes yeux , il m'ait paru , 
vu de si près> comme une haute colonne 
d'eau , qui menaçoit de nous engloutir* Je 
courus donc , ou plutôt je volai vers un 
endroit plus élevé , laissant derrière moi > 
et mon fasil et mes deux confrères. Mais 
alors je me vis arrêté par le bord même de 

* V — ■ ■ " ' ' ' ■ 

(i) Voyez toirife 1er. page 334, 
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la rivière , tro|i escarpé pour qu'il me fût 
possible dé l'escalader ; je m'appérçus cepen- i77<5i 
Hânt qûè nous n'étions noyés , ni moi y ni mes J*>^^* 
iqoitipaghohsl II ihè vint à l'idée pendant 
respacé de Quelques seCôîidès que iiôUs rê- 
yîoiis.tdùs. i ou que nous étions dans lè dé- 
lire. Le fils du fermièi' s'étoit assoupi éc 
continuoit de dorniir en rbnâant à grand 
Jbruit ;. le fermier lùi-itiêmè ^ tremblant. et 
hor^ d'haleine ^ levôit à^ tous moméns les 
yeux au ciel 5 s'efForçoit de se sauver .^ 6t 
HehieUrÔit empêtré dans urte espèce de large 
fcouvertUrô doiit il s'éroit enveloppé les 
jambes;^ tant pour sa goutte que pour se. 
garantir des mouches. Tout en lui aidant 
précipitamment à se dégager , je lui de- 
hiaridai quel couri Tèâu âvoît pris dans sori 
Hébordeiîiént. Après une longue pause ; il 
Éne téf)ondit ^ en me demandant à son tour 
si je n'étois pas fou: Je fus prêt à lui rétor- 
ijuerjsa qùestioft , et ihêmô encore après que 
toute Taventûre m'eut été expliquée, je 
doutai de la vérité jusqu'au moment où 
îè vis que le fasil du fermier ëtoit en effet 
déchargé; car le bruit du froissement dei 
tailloint et des eaux ^ sous les pieds et dans 
le plongeon du*Tnonstre , furent les première 
sons qui frappèrent mon oreille > et qui nié 
jetèrent dans cette fuite [précipitée. Quant 
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S au coup de fusil et au cri de TanîmaJ , je 



î77<. n'y fis pas la moindre attention , quoique 
Janv. ce cri eût été pour nos autres compagnons 

Al 

de chasse le plus terrible de l'aventure ; ce 
cri fut tel , que M. Immelman et le gendre 
du fermier j lorsqu'ils l'entendirent , s'enfui-» 
rent de leur poste , quoiqu'ils n'eussent rien 
vu de tout ce qui éroit arrivé , et qu'ils fus- 
sent bien cerraiùs qu'au lieu où ils étoient 
ils ne couroient aucun danger. 

Notre chasse finit là pour cette nuit , dont 
nous passâmes le reste à rire les uns des 
autres , à déviser et former divises conjec- 
tures sur* l'impétuosité de la vache marine > 
qui , de" son côté , avoit probablement été 
aussi effrayée que nous* Nous fumâmes une 
couple de pipes tout en écoutant le rugis- 
sement du lion, et nous attendîmes l'appro- 
che du matin. Plusieurs de noi Hottentots 
flous dirent qu'aussitôt après le bruit sou-« 
dain et tumultueux que je viens de décrire ^ 
îls avoient vu une vache marine sortir de 
la rivière par un endroit qui n étoît point 
gardé. 

Le 15? quelques traces que nous apper- 
cûmes dans la poussière près d'une autre 
placp 9 vous indiquèrent que plusieurs de 
ces énormes amphibies $*étoient récemment 
cantonnés dans une fosse voisine > et nous 
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nous préparâmes à en fermer toutes les voies , 
et à former un blocus en règle, 1770. 

Cependant ^nous vîmes un jeunelîon qui Jaav. 
se sauva dans une partie de taillis fort serrée 
sur le bord même de cette fosse # et où nos 
chiens ni nos balles ne pouvoient l'atteindre. 
Assez mal satisfaits d'avoir si près de nous 
un pareil voisin , nous jugeâmes à propos 
de nous placer , nous autres tireurs j plu- 
sieurs au même poste , pour être à portée 
de nous seconder mutuellement et contre 
le lion et contre Us hippopotames , et nous 
envoyâmes , comme de coutume j nos autres 
Hottentots à une certaine distance foire du 
bruit et de grands feux pour empêcher les 
hippopotames d'aborder par quelque autre 
passage. 

Il est probable que ces animaux avoient 
^été déjà plusieurs fois assiégés dé la même 
manière 5 car cette nuit nous ne les enten^ 
dîmes presque point ; nous espérâiues envain 
qu'en continuant de leur couper les viVres , 
nous les forcerions au moin^ par famine à ^ 
quitter leur asyle et à s'exposer au feu de 
nos mousquets. 

Le 265 nous changeâmes de plan; nous 
reprîmes nos postes ; mais ce fut entre les 
dix et onze heures du matin , et à- la chute 
ilu jour. Notre intention étoit alors d'ajuster 

M ij 
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les hippopotames au museau y. lorsque quet* 
^77c. qu'un d'eux venant à la portée de nos fusils ^ 
Jan?. sortiroTt de l'eau ses naseaux pour respirer ^ 
ou plutôt 9 suivant l'expression assez juste' 
des Colons y pour se souffler. Cependant, 
pour que lô coup fut mortel j il nous falloit 
le diriger de manière que la balle passât 
dans la poitrine à travers la cavité des 
naseaux. Cest ainsi que nous avions dé^a 
cherché à tuer des hippopotames, avant 
d'arriver à jigur-bruntjeS'hoogu , lorsque 
nous n'aviorw pas les fermiers pour nous se^- 
conder;^ mais ces animaux furent toujours 
trop circonspects y et cette méthode n'eut 
pas plus de succès qxxt l'autre. Lorsqu'ils 
Tiont point été effrayés ou blessés , on les 
voit souvent en plein jour élever leur tête' 
et même une partie de leur corps au-dessus 
clé l'eau ;*mais à l'endroit où nous étions ^ 
ils psoient à peine sortir le bout de leurs 
Karines pour respirer Tair imperceptible- 
ment, encore étoit-ce le plus souvent dans 
des endroits où àts branches d'arbre peri- 
ehées sur la rivière les protégeoient. Leur 
cdôrat est si subtil 3 qu'ils sembloient j à Taide 
de ce seul organe , distinguer les endroits 
où nous étions cachés , et ils s'en éloignoiei^t 
à rinstant. ' 
La nuit suivante nous nous ranimes enn 
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<ore en sentinelle. A la chute du jour , je ^= 
vis un petit animal sortir sa tête de Teau et ^^76. 
se souffler. Il se laissa? pendant quelques J*"^^ 
înstans , entraîner par\ le courant* C'étoit 
probablement une loutre. 

A huit heures et demie , comme il faisoit 
déjà sombre y un hippopotame commença 
à lever peu-à-peu la tête au dessus de Peau , 
en poussant un cri perçant ^ qui sembloit 
exprimer de la colcre , et qui me parut tenir 
le milieu entre le grognement et le hennis- 
sement. Ce çri étoit â-peu-près? heiirkk 
hurkh , huh'huh: les deux premières syl- 
labes prononcées lentement , d'une voix 
r^uque , mais aigre et tremblante , assez * 
semblable au grognement de quelques ani- 
inaux ; les deux dernières syllabes , pronon- 
cées fort vîte , et approchant du hennisse- 
ment d'un cheval. Il n'est guère possible, i 
la vérité j d'écrire ces sons inarticulés; mais 
il est plus facile encore d'approcher de leur 
véritable accent , que d'imiter le son mi- 
parti du gosier et du palais y de la langue 
Hottentote. 

A onze heures , le mêtpe hippopotame 
vînt visiter de même notre poste. Mais , à 
notre grand regret , il n'osa venir jusqu'à 
terre, quoique nous l'entendissions s'appro- 
çper et ronger le jpeu de gazon tt les petitar 

M iij 
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arbrisseaux qui croissent çà et là sur le bord 
i77<s. dé la rivière. Nous espérions pourtant que 
janv. ce régime ne pourroit long-tems suffire à 
des animaux, dont un seul consomme une 
plus grande quantité de nourriture que tout 
un attelage de bœufs. Il est au moins cer- 
tain que si Ton peut calculer cette consom- 
mation d'après la largeur du gosier de Ta- 
nimal , d'après celle de son corps et de son 
rentre pendant ^ qui touche presqu'à terre ^ 
et d*après la quantité de gazon qu'il enlève 
des endroits où il vient paître la nuit , comme 
je Tai plusieurs fois observé , le résultat 
de ce calcul ofFriroit une masse d*alimens 
'presque incroyable. 

Le 27, un de nos Hottentots frappa ''mal 
adroitement du bout de son fusil contre 
un rocher. Le coup partit et lui4)erça le 
pied. Plusieurs autres Hottentots furent 
aussi blessés aux jambes des éclats de la 
balie , composée comme de coutume , de 
plomb et d'étain> et qui se brisa contre la 
pierre. 

Comme nos provisions commençoîent à 
diminuer 5 nous fûmes obligés d'aller assez 
loin à cheval chercher du gibier dans le 
voisinage. Nous donpâmes» en passant et 
sans succès ^ la chasse à un lion et à une 
hiène ; mais en dédommagement nous prî^ 
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mes un jeune sanglier , et tuâmes un kart- 
beest ; malheureusement lorsque nos Hot- i77«. 
tentots allèrent chercher ce dernier , deux Ja»iv* 
heures après que nous l'avions tué , les aigles 
en avoient déjà dévoré la majeure partie. 
Dans laprès midi iltonna , et nous passâmes 
la nuit suivante à nos postes , et les vaches 
marines n'abordèrent pas plus que la nuit 
précédente. 

Le 28 y après le lever du soleil , à Tinsn 
tant où nous songions à retourner à nos 
chariots, nous vîmes s'avancer sur la terre' 
ferme un. hippopotame femelle avec son? 
veau ; elle venoit sans doute de quelque 
autre fosse 9 s'établir dans celle que nous 
assiégions. Comme elle cherchoit le longf 
du bord de la rivière un endroit escarpç 
pour s'y plonger , au moment où elle se re- 
tournoit vers son veau , qui étoit boiteux et» 
ne pouvoir marcher que lentement, .'eller 
reçut un coup dans le côté : à l'instant cllcr 
se jeta dans Teau. Le coup ne fut pas mortel; 
car Flip qui le tira étôit le plus intrépide^ 
dormeur qui fût sous Me ciel ; deux Hot-» 
tentots n'avoiem pu parvenir à l'éveiller J 
et il avoir encore les yeux. à demi fermés 
lorsqu'il fit feu. Quelque bon génie veilloit 
sans doute sur cet archi-paresseux > sans quoi- 
ranimal eût fondu sur son Ht de repos , et 

: . M iv 
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S vous l'eût envoyé dormir en Tautre mondç;i 



1776. Cependant son coup de fusil nous fut utile 

Janv. en ce qu'il fournît à lyn de mes Hottentots 

l'occasion dç se jeter ^ur. les deux pieds dq 

derrière du veau, qu'il tint feripe jusqu'^ 

ce que les autres vinssent *à • son secours. 

Alors le yea«i fut «attaché et porfé avec dq 
grandes acclamations et en triomphe ^ nos 

chariots. 

A l'instant où les Hottentots se saisirent 

du jeune hippopotame , sur le bas fond » 

près de la rivière , ils firent fort alarmés 

de la crainte que la mère , déjà blessée , çt 

d'autres vaches marines ne fussent ej^citée^ 

par les cris du yeau à venir le recourir. 

Tant qu'il fut lié , il ppuss^ de grands cris j> 

à- peu- près semblables à ceux d*un cochon 

qu*ôn va tuer, ou qui 5e trauve pris dans 

une barrière. Sa voix étoit cependant encore^ 

plus aigre et plu$ perçante. Il nous fit voir^ 

par les grands efforts qu'il fit pour se • dé-^ 

gager , qu'il étoit déjà fort ingouvernable 9 

et digne enfant d'une énorme vache marine. 

Il avoit déjà trois pie^s et denii de longueur. 

et deux de < hauteur, quoique 9 suivant Ici 

conjecture <Jes Hottentots, il n'eût guère. 

plus de quinze jours ou trois semaines. Les 

Hottentots le délièrent ^ et il cessa de crier ^^ 

et après qu'ils lui eurent plusieurs fois pass^ 
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. l^ maîn sous le nez pour Taccoutumer à -i 
Fodeur de leur corps ^ il cqmtnençoic à s'ap* X77«. 
privoîser avec eux. !*«* 

Tandis qu'il étoit encore vivant , J'en tirai 
le dessein , dont le lecteur trouvera la copie j 
pi. I C^)» après quoi il fut tuë^ disséqué ^ 
et mangé eh trois heures de temps. La raison 
4e cette promptitude étoit la chaleur de 
Tair et la disette ûi| nous étions d'autre j; 
provisions fraîches. L^ peau séchée de ce 
/- veau , que j'ai rapportée , étoit épaisse comme 
une semelle d'escarpin ) et fort roide ; je suis 
cependant parvenu à l'empailler po«r le 
cabinet de TAçadémie royale , cnsorte qu'elle 
r^prési^nte assez biefi l'animal vivant , ex-i 
cepté que le venfre n'est pas suffisî^nment " 
distendu (i). 

La chair et la graisse de ce yeau nous 
parurent molles comme elles doivent natu- 
rellement l'être dans un animal si jeune. 



( I ) J'ai publié la même copie dans les cransaâions dç^ 
^ède de 1778. 

' ( 2) D'après cela , le dessin donné par M. Allamand » 
pris d'un jeune hippopotame empaillé , dessin copié, 
ensuite dans le supplément de M. de Buffon , est néces* 
ssârement incomplet , en ce que l'animal est trop mai- 
gre, & que les ongles ou sabots sont trop éloignés^ 
f un de l'autre. Les yeux sont aussi trop larges, & Voi\ 
peut sans doute dire la ménie chose des figures d,Qiiaé!e& 
j^i<{. de ranimai adulte» 
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Elles n'avoîent conséquemment pas la bonté 
t77«. de celles des vieilles vaches marines , dont, 
îanv. dans d'autres occasions ^ j'ai trouvé la chair 
fort tendre , et la graisse presque semblable y 
quant au goût , a de la moelle. Au moins , 
«Ile étoît moins forte et moins rassasiante 
que les autres graisses. L'une et Tautre 
passent parmi les Colons pour le mets le 
plus exquis qu on puisse manger ; on trouve 
3\ir-tout dans les pieds une partie gélati- 
neuse , qui bien apprêtée est un manger 
dont on fait grand cas. Telles sont aussi, 
même au Cap , les langues séchées des vaches 
maritfts. A mon retour en Suède, j*ai eU' 
l'honneur de fournir la table de S. M. d'une 
langue sèche d'hippopotame , longue de 
deux pieds huit pouces ( i ). 



( I ) Quant à la forme ^ la langue d*un hippopotame 
parvenu à sa pleine croissance est fort obtuse au bout , 
et plus larg;e à cette partie qu*à la racine. Si , lorfqu'elle 
est fraîche , elle est , comme on me Ta dit , marquée 
d'un côté d*inégalités ^ cette particularité provient peu«* 
Atredece que Tanimal y mâchant plus habituellement 
d'un côté que de Tautfe , sa langue éprouve sur cq côté 
im frottement plus répété contre les dents ; du 
ttioins on pouvoit difliaguer quelques traces de ces. 
Inégalités fur la langue desséchée que j'ai rapportée. 

On voyoit fur la peau de mon jeune hippopotame em«. 
paillé quelques poils rudes » d'un brun rougeâtre , longs 
6^ trois à (ix pouces , quelques-yuns fur le côté des 
•teilles ; d'^iuxes autour de^ natîaes Sa sur le derriâro 
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Les défenses ou denrs canines étoîent 
déjà longues d'un demi-pouce : mais celles i77<* 
des grands hippopotames pèsent , suivant Ja»< 
Kolbe, dix livres. M. de la Caille (p- 349) 
critique cette assertion , et prétend qu'elles 
pèsent à peine trois livres. M. de BufFon 
( tom. XIL p. 58 ) dit que le poids d'une 
des mâchelières passe trois livres, et que 
les défenses , chacune desquelles est longue 
de douze à seize pouces, pèse douze ou treize 
livres. Quant à moi, quoique j'aie vu beau- 
coup de dents fort grandes d'hippopotames , 
j'ai trouvé qu'une des plus fortes, que j gi rap- 
portée et présentée à l'Académie royale des 
Sciences , ne pesoit que six livres neuf onces , 
quoiqu'elle eût vingt-sept pouces de long , ' . 
mesurée le long de son côté tonvexe ; et 
quelle étoît conséquemment deux fois plus 



du cou. Maïs ils écoienc si clair-seinés , qi^'il y arojc 
entre chacun d'eux depuis un pouce & demi jusqii'à 
SIX pouces de distance. Il en paroissoit aussi quelques- 
ques-uns sur le dos , mais encore plus rares Se plus 
courts qup les autres. , les .plus lopgs ëtpienc sur les 
bords tranchans de la queue , comme }ç l'ai observé 
dans la description de cet animal que j'ai insérée dans 
les transactions de Suède. Ceux-ci tombèrent tandis que 
i'empainois la peau , dont tout le reste est absolument 
dégarni de poils. La queue eft applatie fur Içs côtés , £c 
conséquemment les bords tranchans de cette queue font, 
pommp4 celle du rhinoCérps, en dessus & en dessous. 
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longue et environ deux fois moins pesant^ 
i77«. que celle dont parle M. dé BufFon, D ailleurs , 
Jaji7. M. d'Aubenton (p. 6,z du même vol.) donnç 
aux dents canines de Thippopotame vingt- 
six pouces de Ipng > et conséquemment deux 
fpis la longueur que M. de Buffon leur 
attribue ; quoique je n*aie pesé aucune mâ- 
çhelièrc de ces animaux j je doute pourtant 
a présent qu'on en pût trouver une qui pesât • 
au dessus de trois livres; car une mâche* 
lière d'éléphant 9 que j'ai aussi déposée dans 
le cabinet de T Acadén^ie y pèse quatre livres 
et deiftie , et elje a neuf pouCes de large ; 
mais elle ^st à l'oeil même , au moin$ trois 
fois aussi grosse dans chaque dimension que 
chacune des mâchelières d^hippopotame 
avec lesquelles je Tai comparée ; et j'ai vu 
un grand nombre de ces dernières en diffé- 
rens endroits sur le bord de Fisch-rivieri 
je les ai vues sur des mâchoires mêmes 
d'hippopotames tués dans difiérens temps par 
les fermiers, et dont ib s^voient laissé li^ 
les crânes. Il résulte de ces feits que Tas* 
sertion de Kolbe tsx en cette occasion celle 
qui approche le plus de la vérité. Mais 
M. de Buffon a raison > lorsqu'il 4it (p. 48.) 
que les figures d'animaux données par Kolbe 
pnt été prises d'après celles des autres na^ 
tiualistes]î qu'il a fait .la plupart de st% 
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*<îdscnptions de mémoire , et qu'on ne peut 
guère compter sur leur es^actitudé. ^v^ 

La gueule de Thippopotame est sî large , J»** 
que quoiqu'un bon tiers des énormes dé- 
fenses placées dans la mâchoire inférieure» 
ainsi que plusieurs des dents de devant, 
extrêmement saillantes > s'élèvent au dessus 
des gencives j on n'^en voit rien lorsque sa 
bouche est fermée. 

La peau de l'hippopotame adulte a beaU-^ 
coup de ressemblance avec celle du rhino- 
céros : itiais elle est encore plus épaisse; 
Les fouets qu'on en fait sont plus forts, 
et après qu'on s*en est servi quelque temp?, 
^lus plians; mais ils ne soiït pas aussi tran^ 
parens que les fouets de peau de rhinocéros :i 
lorsque ces derniers sont neufs. 

La nourriture de Thîppopotame ne con-- 
sîste qu'en gazon et autres herbes , comme 
l'a dit le père Lobo. On peut tirer aussi 
cette conclusion de ce que j'ai déjà dit sur 
ce sujet, ainsi que de la figure de l'estomac 
d'iin foetus d'hippopotame > donnée dans le 
bel ouvrage de MM. de BuflFon et d'AubentOQ. 
Il ne me semble donc nullement probable 
que ces animaux donnent, comme l'assu- 
rent M, de BufTon et M. Dampier dans son 
voyage , la chasse aux poissons , et en fassent 
leur proie : cafcr quelques-unes des rivièret 
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de la partie méridionale d'Afrique > où Ton 
^776. voit journellement et en gran^ nombre des 
janT. vaches marines, ne contiennent aucun pois- 
son j et Ton ne trouve dans les autres que 
quelques bastard springers j .comme ils les 
^pellenc ( le cyprinus gonorynchus ) y qui 
sont rarement aussi gros que les liarengs 
ordinaires. On y trouve aussi , mais encore 
plus rarement^ m*a-t-on dit, une petite 
espèce de carpe. 

Il est vrai que les vaches marines fré- 
quentent souvent l'embouchure des rivières 
qui abondent en poisson de mer, et la mer 
i elle-même. Mais Ton sait que ces animaux 

n*en viennent pas moins chercher leur nour- 
riture à terre ; car il est probable qu'ils ne 
peuvent boire l'eau de mer. On m'a raconté 
qu nn hippopotame inquiété dans une rivière 
d*eau douce , s*étoit réfugié dans la mer y et 
pourtant étoit obligé de venir à terre toutes 
les nuits pour aller boire l'eau d'une fon- 
taine voisine j tant qu'à la fin quelques 
personnes l'y attendirent et le tuèrent. 

Que les hippopotames peuvent vivre, et 
vivent en effet dans r«au salée > c'est un 
fait dont j'ai des preuves incontestables. 
J'ai vu, à l'embouchure des rivières de 
Krommty et die Camtours^ mais sur -tout 
dans la dernière ; des hippopotames se soufy 
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fier en plein jour , et élever leur tête au 
dessus de Teaji; et un d*evix en particulier '77«» 
qui > ayant été blessé d'un coup de fuiil sur J"'* 
le museau, poussa un hennissement dedou-* 
leur et de colère. J'ai vu dans Krakckamma ^ 
sur le sable V des- traces reconnoissables d'un 
hippopotame 9 dont les unes alloient à la 
mer , et les autres en venoienr. Le capita'me 
Buni > observateur aussi attentif que grand 
navigateur , m'a dit avoir vi\ sourent sur 
la côte orientale d*Afriquej des chevaux 
marins (voulant sans doute désigner deis 
hippopotames ) > sortir leur tête de l'eau , 
pour respirer l'air et hehftr. 

J'ai cru devoir entrer dans ces détails,^ 
parce que M. Adanson> dans son voyage y 
s'est mis en tête de confiner l'hippopotame 
dans les eaux douces des rivières d*Afrique^ 
et qu'après lui ^ un célèbre naturaliste a 
soutenu la même opinion , et a suspecté le 
témoignage de Kolbe y qui avoit assuré le 
contraire. 

Un vieux chasseur m*a dit avoir vu deux 
hippopotames en copulation, et qu'ils s'ac- 
couplent à la manière des bestiaux ordi- 
naires. Les animaux avoient choisi, pour 
remplir ce vœu de la nature > un de ces 
endroits de la rivière que nous avons nommés 
has fonds ^ ^ oh ils avoient Teau au genou. 
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La plus gtande des deux vaches marînel 
'77<. mesurées par Zcrcnghi y avoît y suivant 
jw. M. de Buffon (i); longueur^ seize pieds 
neuf pouces; circonférence^ quinze pieds $ 
hauteur , six pieds et demi ; l'ouverture et 
la gueule portoit deux pieds quatre pouces^ 
et lés défenses sortoient de pltls d'iiif pie^d 
au-dessus de Talvéolei 

Une manière de prendre' lèi hlppopd- 
tâmès 9 autre que telle de les tuer à coups 
de fusil 9 tst de faire des fosses dans lés 
sentiers par o^ ranimai sort de Feau et y 
rentre. Mais ce moyen n^èst eh usage que 
parmi les l4ottd|tots, dans les temps plu- 
vieux : car dans Tété , la terre est trop duré 
*> poiîr qu'ifs puissent la creuser. On dit qu'ils 
h*ont jaîmais réussi à tuer Thippopotame dé 
leurs dards^ efnpoisohnés i qu'ils emploient 
avec tarit dé succès contre l'éléphant et lé 
rhinocéros. Les Coloris ignorent aussi la 
méthode qui, suivant M. Hàssélquist» est 
fort ordinaire en Egypte : c'est dé joncher 
la terre de pois ou de fèves. L'animal s'en 
^orgé au point que le ventre lui àrève. Mais 
il en coûté énormément en pois pour lé 
f emplir; et coniune les Coloris peuvent avoir 
iin hippopotame pour le prix d'une chargé 

■■'■ <i * iiwii M . ■■ \ % mmmmmmmm^mmmimmmm-^m 

' t 

(U ) Voy. tome XII , page ji, 
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de poudre et d'une balle mêlée d^étain y ils 
n*ont guère recours qu*à cet expédient plus i77«» 
simple et moins dispendieux, J*«^* 

Il est probable que l'hippopotame n*esÉ 
pas sur terre aussi ingambe que les autres 
grands quadrupèdes. Cependant il n'est peut-* 
être pais non plus aussi lent et aussi pesant 
qu'oii Ta prétendu. Les Hoftentots et lel 
Colons regardent comme une aventure fort 
dangereuse , de rencontrer un hippOpo-^ 
tàtne hors de Teau. Ils racontent un trait 
d'un de ces animaux qui , si l'on en jugô 
par certaines particularités du fait, devoit 
être alors en rut> et qui poursuivît pen- 
dant plusieurs heures un Hottentôt qui ne 
se sauva qu^avec beaucoup de peine (i)» 

Les habitans du pays n'attribuent point 
de vertus médicinales à la chair ou' aux 
ôs de Thippopôtaitie , comme ils en prêtent 
à certaines parties de l'éléphant et du rhi- 
nocéros ; excepté un seul colon , qui s'est 
imaginé que Yos parosum cle cet animal i 
réduit etl poudre et pris à la quantité qui 
pourroit tenir sur la poipte d'un couteau^ 
esc un remède excellent dans les convul*' 
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( i) M. KIockner cite , à Tappuî dé cette opinion , und 
liistoire rapportée par un certain Maraiê , & qu'il ê 
ioséréc dans son ouyrage^ 
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sions , et sur - tout dans les convulsjons 
ï77<5, (^stuypen) des enfans. JVi déjà dit que la 
Iwi^' chair eft regardée comme une nourriture 

fort saine (i), 

» " I ' I l 

(i ) A yant déjà excédé les limites que je m'étois pres- 
crites, je ne m'étendrai point sur Tanatomie de Tanimal 
que nous prîmes ^ attendu que la conformiil>n interne 
des veaux esc un peu différente de l'animal adulte. It 
itie bornerai ici à quelques remarques , que j'abrégerai 
le p!us qu il me sera possible. 

Les estomacs étoient au nombre de quatre ; il en avoii; 
conséquemmenc un de plus que le fœtus examiné par 
M. Daubéhton , & qui étoic conservé dans l'esprit de 
vin. (Voyez l'hisc. nac. tome XII > pi. IV, fîg. 2. ) Les 
4eux premiers estomacs qui se correspondoienc & re&- 
sembloient un peu aux estomacs H & L ( voy. ibid. ) , 
avoient chacun environ sept pouces de long Se crois 
pouces de diamètre; le troisième avoir neuf pouces 
de long , & étoic un peu plus large que les deux pre- 
miers ; le quatrième avoir sepc pouces de long » & à la 
parcie supérieure cinq pouces^ de large ; mais il décrois- 
soie par degrés d*un côté , & se terminoit au pylore^ 
qui avoir une ouverture d*un police de largeur , & étoic 
environ la moicié plus. large que le cardiaL Je n*ai point 
observé les valvules que M. Daubenton a dessinées. Le 
premier estomac étoic presque vide. Il ne contenoic 
que quelques grumeaux de laie caillé. Il différoic aussi 
des aucres par la plus grande finesse de son velouté in- 
terne. La membrane interne du second étoit plus gros« 
sière , & l'on y remarquoic quelques pecits trous. It 
contenoic'aussi plusieurs caillocs d'une matière semblable 
au fromage, avec beaucoup de sable & de limon. Le 
^roisi^me estomac aroic sur ses côtés des plis très^ 
visibles , taac longitudinaux que tcaas?ersaux 1 et coom 
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L'espèce de hennissement que cet animal 



pousse y est sans doute ce qui lui a fait i77<$. 

■_ . _ -. jaii¥, 

tenoit des grumeaux de fromage jaunes , ec qui avoient 
plus de consistance que les autres , avec plusieurs feuilles 
encore entières ec fraîches , et un peu de limon. La 
membrane interne du quatrième estomac écoic fore 
douce au toucber, quoiqu'elle ne fût pas sans plis. Ce 
quatrième estomac couvroir en grande partie le reste , 
étant situé sur le côté droit de Tanimal , et je trouvai 
que la panie supérieure de la rate étoit adhérente à son 
bord supérieur et intérieur.Ce dernier viscère qui avoic 
un pied de long et trois pouces de large s'en écartoic 
en descendant suf le côté gauche. Le canal intestinal 
^toit long de cent neuf pied*. Le foie portoit quatorze 
pouces de droite à gauche , ec sept ou huit de der- 
rière en devant ; il avoit â ses bords antérieurs une 
large entaille , mais dans lotit le reste il étoit indivis et 
entier : il étoit d'une forme oblique , et sa plus grande 
largeur étoit sur le côté gauche , où je découvris une 
vésicule du fiel , longue de cinq pouces. Je ne trouvai 
rien de remarquable dans l'uteru*^. Les deux mammelons 
et le ^oeur étoîenc environnés d'une plus grande quan- 
tité de graisse , à proportion, que n'étoir le coeur de 
félan du Cap , dont j'ai parlé ci- devant page 94 de ce 
volume ; la longueur de ce muscle éto t 4/e cinq pouces , 
et sa largeur d'environ quatre pouces ce demi. La com» 
tnunication entre les oreillettes , apptiéô le foramen 
^ale , avoic plus d'un pouce de diamètre. Chaque pou« 
mon étoit long d'onze pouce<^ , et indivis; mais à la 
partie supérieure et extérieure du poumon droit , on 
voyoic deux petits lobes ou protubérances élevées d'ua 
pouce au-dessijs de la surface. A l'autre côté , on voyoic 
au poumon gauche une petite excroissance qui se ter- 
minoit en pointe. Un peu au-dessus, 6t plus en avant 
encore j étoit aussi une excroissance d'un demi- pouce 

N ij 
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t ' - donner le nom d'hippopotame , quî signifie 

X77<s. cheval de rivière; car sous d'autres rapports 
^Janv. il n'a pas la moindre ressemblance avec le 
cheval i il ressembloit plutôt au cochon. 
Il n'a d'autre analogie avec le bœuf que 
la pluralité des estomacs , et c'est peut-être 
ce qui Ta fait appeler au Cap vache marine ^ 



d'élévation. A la partie inférieure de la communication 
formée entre le poumon droit et le gauche étpit une 
espèce de crête de la longueur d'un pouce du sommet 

^ la racine. 

Un de mes compagnons de chasse me dit avoir une 
fois observé une sorte d'insecte qui vivoît sur le corps 
d'un de ces animaux amphibies : mais sur le petit que 
nous prîmes, je ne trouvai qu'iAie espèce de sangsues 
qui se tenoient autour de l'anus , et dont quelques-unes 
entroîent même assez avant dans le rectuin , où , en 
suçant à propos le trop de sang , elles pouvoJent être 
fort utiles à ces animaux ; elles pouvoient surtout les 
préserver des hémorrhoïdes , êtes trouvoient ^elles- 
mêmes payées comptant, pour ainsi dire, de leur peine. 
La plupart étoient fort petites , mais fort nombreuses, 
La seule grande que j^'aie vue de cette espèce avoit un 
peu plus d'un pouce de long. J*en ai donné la descrip- 
tion et le dessin ( sous le nom de hirupo Capensis , cor» 
pore supra nrgricante , meàio longitudhalîter suh^brunnec^ 
tuhtût palltdl fasco ) , pour être insérées dans le savant 
traité sur les vers , que M. Adolphe Nodeer se prépare 
à donner au public. Au lieu de la raie d'une couleur plus 
claire sur le dos qu'ont les sangsues ordinaires , on dé« 
couvroit dans celles-ci une et quéIquefois^<)eux lignes 
brunes longitudinales, dont la teinte 5'^oi|[UssQit aus 
extrémités. 
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et par les Hottentots tgar ^ qui approche ■ " "J 
de £kaUy nom qu'ils donnent au buffle. '^7^ 

D'après ce que dit Bellonius d*im hzppo- 
potame apprivoisé^ et qu'il décrit comme 
un animal d'un naturel fort doux , et d'après 
les dispositions que nous remarquâmes dans 
le jeune hipp*opotame , on peut conclure 
qu'il seroit aisé d'amener cet animal eii 
Europe, où il a été en effet artiené et montré 
par deux différentes fois dans les spectacles 
publics de Rome (1). On pourroit Içs aller 
prendre k Konaps-riviery où > suivant le rap- 
port des Csffres > ils sont en grand nomb^'e j 
il faudroit avoir soin de tenir des vaches 
prêtes à les allaiter, supposé qu'ils fussent 
eiîcqre à la mamelle; Si 6'n les prenoit 
un peu plus vieux , j ai lieu di? croire qu'ils 
ne seroienc pas *fort délicats en fkit de 
nourriture ; notre petit veau , pressé san5 
doute par la faim , dès cjiie r]Ous l'eûmes mis 
en liberté près du chariot >, mangea Texcré- 
mtnt d'un de nos bœuft ',^ chose qui paroîtra 
peut-être extraordinaire dani un ajiimal à 
qui la nature a donnéquatre estomacs j mais 
on a des exemples de ce fait dans le bétail 
ordinaire, qui 5 k htrjt(ktl ^ se nourrit en 



i \ ) Voy. PUn. Ub. VII j et pion v Cass. li{>. H, 
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^:==:=: grande partie de fiente de cheval (i). Loir 
^va. m'a aussi assuré que cette méthode de 
J»^* nourrir .4es bestiaux a été employée avec 
succès dans certaines contrées, dans une 
disette de fourrage, et qu'ensuite, au .sein 
de l'abondance même, ces animaux rocher- 
<^hoient encore d'eux - mémef cette b^zart^ 
nourriture, çt la. mangeoient sans qu'il (ut 
nécessaire d'y mêler aucun ingrédient. 

A midi, le thermomètre de Fahrenheit 
«toit à 104 degrés ; la chaleur du soleil, 
auquel j'avois été encore plus exposé ce jour- 
là que de coutume, m'occaslorma^nviplqnt 
iiial de léte.^ que je calmai pourtant en 
m'humeçtant de vinaigre tout le haut de 
]a têtç. Cette indisposition pouvoir aussi 
provenir de Tinsomnie de plusieurs, nuits ; 
nous n'en étions pas raoiVis dans l'intention 
de reprendre nos postes la nuit suivante ; 
mais une violente p}uie d'orage rendit l'en- 
treprise difficile et même dangereuse. Les 
ondées furent si fortes 3 qu'elles rendirent 
nos armes à feu*^entièrement inutiles; elles 
éteignir*ent même les feux que nous tentons 
allumés sur le bord supérieur de la rivière ; 



( I ) Voy. A A Hulphers^s Bcskrif/ùng om Norr land. ( De||^ 
criptioft de la Norvrège par Hulphcr) 3 : js Sainl. cm 
fierjedale.i^ page ^J-S?» . - 
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cnsorte que deuic vaches marines eurent « 
cette nuit la hardiesse de sortir de Peau et ^^^^ 
de venir courir sur le bas fond. Nous leur jahv} 
tirâmes un coup de fusil dans les ténèbres, 
mais il fut sans effet* 

Le 29 j voyant que ce seroît peme perdue 
que de rester plus long-temps à cet endroit i 
nous avançâmes vers le sud , et nous mîmes 
à chasser des buffles et des koedoe , dont 
un sauta dans la rivière (i). Dans la mati* 
née nous avions à peine déharnaché nos 
bœufs et dessellé nos chevaux , qu'un gros 
rhinocéros passa à cinquante pas de notre 
chariot , probablement sans nous apperce- 
voir; s'il nous eût vus, disoient les Hot- 
tentotsj il n'auroit pas manqué de venir , 
pour le moins , renverser notre chariot c*en 
dessus dessous (i). Il fuyoit alors , comme 
]e Tai su après, deux chasseurs de notre com- 
pagnie qui le poursuivraient. Il étoient déjà 
loin de nous avant que^nous eussions sorti 
nos fusils du chariot , ensor te que deux coups 
de feu que nous lui tirâmes j n'eurent peutr 
être aucun effet. Nos chiens y qui d'abord 
le suivirent de fort près , formoîent un con- 
traste assez frappant avec la taille colossale 
de ranimai. Le rhinocéros , de son côté j 

(x ) Voy. page io> de ce volume. 
( 2 ) Voy. tome ÎI , pa^ 318. 
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paroîssoît ne pas faire la moindre attentiofl( 
%77fi à eux ; il conservoit un pas égal y en élevant 
im^ un peu et baissant successivement la tête* 
Ce n'étoit qu'une espèce de pas , mais il 
ëtoit vif, et Tanimal faisoit du chemin: 
cependant > lorsqu'il entendit le bruit des 
deux coups de feu , il prit un galop très- 
rapide 9 et laissa en un instant les chiens 
fort loin derrière lui. 11 me paroît qu'un 
chasseur qui seroit poursuivi par cet animal , 
fût-il monté sur le meilleur coursier , seroit 
inévitablement perdu > et que les tours et 
détours qu il pourroit faire pour se sous- 
traire au flair et à la vue de l'animal , ne 
le sauveroient pas; en cela> m'a-t-on dit. 
Je rhinocéros ressemble à l'éléphant > court 
comme lui Tespace de plusieurs lieues sans 
^'arrêter , à partir de Tendroit où il- a été 
vivement chassé , ou molesté de quelque 
autre manières* 

te 30, nous nous mîmes en marche pour 
la petite Vish-rivUr^ dans l'espoir d'y être 
plus heureux dans notre chasse à Thippo* 
potame. Il tomba de la pluie dans la nûit^ 
Le 31 9 >nous chassâmes quelques élans^ 
gazelles; nous rencontrâmes dans le désert 
^n jevine fermier venant de Camdcbo accom- 
pag é d'un esclave et de deux Hotten- 
|ois ^, louage > po.^r chercher une pjaçç oiji 
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il pût faire un établissement. Us étoient 
alors occupés à se régaler des meilleurs ^77^». 
morceaux d'un buffle qu'ils avoient tué. ^^"^ 

D'après les indications que nous donna 
ce fermier , nous trouvâmes trois rhinocéros^>^ 
c'est-à-dire , une femelle avec son petit déjà, 
fort, et un mâle plus gros que la femelle» 
C'est .le plus gros de tous les rhinocéros 
que j'aie vus. Ce dernier fut blessé à l'é** 
paule? d'une balle que lui tira un de nos 
Hottentots caché derrière un buisson. L'a-» 
nimal fondit impétueusement au milieu de 
la plaine où tous' nos chasseurs à cheval 
ëtotent postés : à sa vue y tous prirent l'a** 
larme et s'enfuirent. 'Le plus fanfaron de 
la compagnie y le ppurfendeur de lions et 
d'éléphans , fut Iç plus preste , en cette occa*« 
sion, à se mdhîrer prudent et plein d'un 
goût décidé pour la vie , en lâchant le pre* 
mier la bride à son cheval, et l'engageant, 
à coups d'éperon à galoper de toute sa forceJ 
U fut aussi le dernier à revenir chercher 
et poursuivre l'animal estropié y qui enfin 
prit un chemin de détour , et nous échappa 
en s'enfonçant dans une partie fort serrée 
de la forêt. 

Un de mes Hottentots dont l'emploi étoit 
d'être le cocher, mais à qui j'avois appris 
i tirçr passablement , et confié dans cette 



ÛOZ VOYAGE 

chasse un fusil pour nous aider , fut accusé 
1776. par les autres d'avoir plus de penchant à 
|ànv, 5e tenir caché qu'à se joindre à eux. Je le 
punis en donnant son fusil à un des Boshis ^ 
affront auquel le Hottentot parut alors abso* 
- lument insensible. Cependant sa conduite 
prouva dans la suite qult ëroit capable 
d émulation et d'ambition , comme le sont 
en effet tous les HottentotiJ , et que la puni- 
lion avoit fait plus que de glisser sur son 
ame. Ce jour - là .même ^ dans une autre 
occasion , il montra , quoique sans armes , 
tant de hardiesse et de courage, qu'il courut 
grand risque d'être foulé aux pieds par un 
autre rhinocéros, '•v*. f 

Pour revenir à celui "que nous avions 
blessé 9 nous laissâmie$> là {liSiS chevaux > et 
allâmes avec une partie d^ ha% Hottentots 
le suivre à la piste. Nous ensuivîmes les 
traces pendant une demi-heure, quoique la 
terre fût fort sèche et fort dure. Un de nos 
Boshis étoit notre conducteur ^ et marchoit 
devant nous en silence en regardant fort 
attentivement la terre. Il étoit fort habile 
à observer les endroits où l'herbe sèche et 
la poussière avoient été foulées ou dépla- 
cées y et il régloit notre course en consé- 
quence y avec une pénétration que toute 
inon attention n auroit jamais pu égaler j 
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de tems en tems nous rencontrions quelques 
empreintes bien marquées des pieds du rhi- '77^ 
nocéros , preuve que notr«j guide avoit pris J*^^ 
le bon chemin. 

Par la nécessité et Fhabitude , la vue des 
Hottentots devient une faculté d'observa- 
tion et de jugement : par les mêmes causes , 
ils ont, comme \e l'ai dit } beaucoup plus que 
les chrétiens , le talent de trouver de Feau 
dans les endroits mêmes qui leur sont in- 
connus. Cette faculté de bien voir, leur 
tient 9 dans certaines circonstances y lieu da 
boussole , et sert à expliquer seule leur éton- 
nante sagacité , sans qu'il soit besoin de leur 
attribuer use subtilité extraordinaire dans 
Tof ganic de Todorat , comme' l'ont cru quel- 
ques personnes qui , vivant loin de cette race 
d'hommes , li'ant point été à portée de la 
bien connoitre. Cependant on n'en doit rien 
conclure contre la vérité de certains faits, 
qui annoncent dans d'autres hommes une 
subrilité d'odorat près qu égale à celle du 
chien. 

Sur le soir nous revînmes à nos chariots j 
mais la plupart éts Hottentots ne revinrent 
que le lendemain matin, après avoir tué un 
jeune buffle. 

Le 1^^ février /"mon cheval tomba avec Fén; 
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i i "i moi , en chassant un élan-gazelle ( i ). L$ 
1770. même soir, deux de nos Hottentots tireurs 
Févric. trouvèrent un rhinocéros couché sur le côté 
droit, et si profondément endormi, qu'il ne^ 
s*éveiila point au bruit assez fort qu'ils firerM: 
en heurtant par hasard leurs deux fusils 
Tun contre Tautre. IkTapperçurent à travers 
les buissons y et ils n'étoient alors qu*à trois, 
ou quatre pas de lui. Leur premier mouve- 
ment fut de le coucher en joue ; mais comme 
il ne s'éveilloit point j et qu'ils ne vôyoient 
que le derrière de son corps , ils se donné-' 
rent un instant de réflexion , et après avoir 
tenu conseil sur le meilleur parti à prendre i 
ils firent un circuit autour de deux ou trois 
towffes de buissons, etsQ plaçant de manière 
qu'ils pouvoient pointer leurs deux fusils 
près de lateite du rhinocéros , ils lui déchar- 
gèrent leurs deux coups a la fois dans la poin 
trine. Comme l'animal se débattoit> quoi- 
que assez foiblemcnt y ils craigiîirent qu'i! 
ne pût encore se relever et les poursuivre ; 
alors , autant pour leur amusement que par 
précaution , ils rechargèrent leurs armes , et 
lui tirèrent encore plusieurs balles au corps. 
Cet incident, joint à des récits à-peu- près 
semblables que m'ont fait de vieux chasseurs , 



j( % ) J'ai reporté ce fait page 96 de ce volimi« 
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me porte à croire que le rhinocéros dort 
d*un sommeil très-profond , quoique le doc- ï77«. 
teur Parsoh soit d'un avis contraire , dans ^évt. 
les observations qu'il a publiées à Londres , 
sur un rhinocéros à une corne , dont il donne 
aussi la description. 

Le 2 , j'allai disséquer le rhinocéros que 
les Hottentots avoient tué la veille , et je 
trouvai que , pour préserver la chair de la 
putréfaction , ils en avoient tiré les entrailles 
aussitôt après qu'il étoit mort. Je»vis cepen- 
dant fort évidemment > en examinant le foie > 
que ces animaux n'ont point de vésicule du 
fiel : Élit >sur lequel nous étions en contes- 
tation , un des fermiers et moi y et qui nous 
donnoit j à l'un et à l'autre , beaucoup d'em- 
pressement à chasser des rhinocéros. 

Un de nos Boshis qui avoit ordre de 
venir nous rejoindre , pour nous aider à 
découper l'animal , et qui portoit en même 
tems quelques ustensiles dont nous avions 
besoin ^ nous réduisit aux expédiens en ne 
venant point. Il aima mieux apparemment ; 
aller visiter l'élan- gazelle tue la nuit précé- 
dente. D'abord y il préféroît le goût de la 
chair d'élan ; secondement , il faisoit j comme ^ 
tous les Hottentots , un grand cas des apo^ 
névroses de cet animal , sur- tout de délies du 
4dos, dont ils font les meilleures attacha 
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qu'ils connoîssent , pour leurs manteaux. 
i77«. Lorsqu'il arriva , quoique d'après les af- 
Févn tîcles de notre trait^ de paix et d'après sa 
propre expérience j il dût s'attendre à une 
bonne volée de coups de bâton , pour une 
désobéissance aussi marquée ^ il parut de-^ 
vant nous avec une contenance libre et dé- 
gagée , tenant en sa main quelques rayons 
de miel , et me disant en langue hoitentote 
( les interprètes me l'expliquèrent ) pour 
raisons de ^on retard > « que le honing-^wiscr 
( guide au miel ) Tavoit attiré loin de l'en- 
droit où étoit le rhinocéros , et conduit 
vers celui où étoit l'élan , maîs^ qu'il ap- 
portent avec lui une bonne quanté de miel 
pour me parfumer le palais. » A la vue du 
miel, leau vint à la bouche de mes con- 
frères ; tous opinèrent unanimement qu'il 
avoit mieux fait de suivre le guide au miel ^ 
que d obéir à nos ordres , et moi aussi , je 
me laissai gagner par le présent , et déro- 
geai aux loix de mon étroite justice. 

Mais où donc un Hottentot-boshi , né et 
fîourri dans le^ plaines désertes et sauvages 
^e Zondags^rivUr j à-r-ilpu apprendre l'art > 
si utile dans le monde civilisé , de séduire 
par des présens ? Etoît-cede ses compagnons, 
ou plu lot de la promptitude avec laquelle 
^es colons plus éclairés leur pardonnent à 
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ce prix des désobéissances ? Je suis fâché de 
ne pouvoir résoudre cette question, dont ^77«. 
la solution répandroit du jour sur la nature ^^* 
de l'homme dans Tétat sauvage. J'observe- 
rai cependant que les Hottentots de Hout- 
niquas , qui sont beaucoup moins incultes , 
ont, mVt-on dit, assez souvent recours à 
4^$ présens de miel , pour adoucir leurs ju- 
ge^ , y réussissent quelquefois , et obtien-, 
«ent même de plus certains privilèges. 

Nous trouvâmes ce jour-là un nid d*^au-* 
truche , et donnâmes la chasse à Télan-ga- 
zelle qui sua du sang ( i ). La nuit nous nous 
postâmes autour d'une fosse d'hippopota- 
mes. Un de ces animaux en sortit , deux 
de nos chasseurs fient feu sur lui dans 
l'obscurité , et le manquèrent. 

Le 3 ,nos Hottentots virent une couple de 
rhinocéros. Je consigne ce fait et autres 
semblables dans mon Journal 5 en faveur des 
voyageurs et des colons à venir. Ces remar- 
ques leur apprendront quels étoient 9 lors 
de mon voyage , les endroits les plus fré-« 
9 quentés par lès rhinocéros , les lions , les 
hippopotames > etc. 

Il ne sera pas inutile de rapporter aussi 
une anecdote assez caractéristique de la na-« 

• # ' ; ' 1 

£ 1 ) Yoy. pag^ 97 de ce volume^ 
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t tion hottentote. Notre cocher employa douiô 



ï775i heures pour retourner sur ses pas chercher 
ffevr- sa pipe de bois ^ dans un endroit où u se 
rappela l'avoir laissée deux jours aupara** 
vant, quoiqu'il eût pu en moins de six heures 
en faire une autre. Il faut remarquer qu'il 
fil tout ce chemin , seul , sans armes , et 
conséquemment courant grand danger de 
devenir la proie des lions. Nous veillâmes 
en vain cette nuit et la nuit suivante au» 
tour des fosses de la petite f^isk-rivier ; point 
d'hippopotames* 

Le 5 , les trois fermiers qui nous âccom- 
pagnoient depuis le 21 janvier y prirent congé 
de nous , et retournèrent à Agur-Brunt/eS'^ 
koogics Notre partie de chasse avoit duré 
beaucoup plus long-tems que nous n'avions 
espéré. Si nos tentatives furent inutiles » ce 
fut une fois, comme je l'ai observé » la faute 
de Flip. Ce penchant au sommeil ëtoit pro- 
bablement dîans ce jeune garçon l'effet d'une 
passion qui l'ôte à la plupart des autres ; car 
Flip étoit d'ailleurs un drôle très -vif, et 
h^vâi à la chasse. Deux ans avant notre con- 
noissance 5 il avoit 5 dans une partie de chasse, 
au lion , fait feu le premier et tiré la pre- 
mière balle au corps de l'animal férice ; et 
pourtant il étoit si timide près ^ beau 
0C7te p qu'il étoij depuis Ipng-tems très-pro- 
fondément 
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(oaàémexït amoureux d'uM jolie filfe de 
son voisinage , sans jamais avoir osé lui en 1776. 
dit^n mot > ni à elle , ni à personne. Un P^^r* 
jour que nous chevauchions tous les deux 
ensemble dans les plaines désertes > il me 
fit confidence de «a passion (^a^s^ doute 
parce que f ëtois ipédeçin ) ^^ et mf demanda 
sur cela Qion avis.'iMbn ordonnance jTut d^ 
4iécouvrir à Tot^j^t ^fpé ses re^igiens par ^ 
écrit. Quoique probablement -çetre i^anièr^ 
de faire Tampur fût ^s<9|j|ii9iwt ^nçonm,^ 
A Ftip 9 comme à la plu^r^ des yswes geojs 
de la colonie , il goàta k r^n^^ q^ ]e 1^^ 
proposois, et me charge^ 4^ dicter m^ 
même les termes du Mlkt-dwx. J^'^pîtr^ 
fut donc écrite sur 1^ coi,^v^çlç arrondi ip 
ma maUe 9 et je laisse i peoser ^i la to^rr 
nure en éteit amoureuse $ quoique ^t^ siy}p 
fôt une .espèce d(5 hollfindois cotmm^ » 
forjc curieux ^ et qm d^y Oiit isen^ir , xro^un^ 
on dit ) d'îH^ Jiei^ , 1^ 4ij»l^e ^tr^^er 4a 
compoisitew» M«tis ^dVftne îl 4f^ prob^ibl^ 

m^ ]sL ]ç}mtÂlk. f^m tiimié*Mtemw mw 

regards et à la bonne mine àç4i^m^nff^t,iiqf^ 
étoit f»tkm Wturt^d m^'^'fitS^f jdy j!QM.let, 

îe meJJMîii ^^e mon épW potitro^c «étisf 

le f^râkinair^ d# :$A» iy)X^r » «l^4ce 4er 
* siroisKncèrement : je partis sans en savoir 
le sjiccès. 
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CHAPITRE. 

Retour au Cap. 

^jLjE 6 février , fe repris la ro\îte du Cap 
^ %ivec M* Ift^melman et mes neuf Hottentots, 
et nous arrivâmes le soir à Tëtang de Quam- 
medacka (i), Là je commençai à sentir ua 
désir pressant dé revoir le Gap. J'avois ac- 
compli en- grande partie les desseins qui 
•m'avoient fait entreprendre le voyage. L in- 
térêt toujours croissant des dûriositës qui 
"se présentoient à moi y et lattente conti^ 
Quelle de rencontrer celles que je desirors 
'le plus, m'avoîent procuré du plaisir , mais 
mn plaisir acheté pl^ des diffieukës et des 
fatigues qu'oti ne peut imaginer. De plus ^ 
^*étois obligé de hâter moh retour , de crainte 
kl'étre surpris par la saison des pluies , et 
^e manquer l'occasion. de revenir, ou aa 
moins d'écrire en Europe par un des vais* 
^eaux de la compagnie des Indes , destiné 
pour la Suède. 

Le soir , f allai à chevaU avec un Hotten- 
tot^ à rendroit.où le 19 décembre nous 
avions tué les deux rhinocéros. Il t^^ res-» 

( I ) Voy. tome 11^ pige 284. 
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toit y pour, bien dire > que les têtes » qui 
ëtoîent presque entières. Je pris avec moi ï77«. 
la plus petite > et en revenant à notre cha- ^^^^* 
riot , nous rencontrâmes un rhinocéros fe- 
melle avec son petit. Ces animaux avoieiit 
été chassés de leur gîte , probablement par 
la fraîcheur du soir, et ils alloiçnt paître 
durant la nuit. L'enfant étoît déjà gros 
comme un petit bœuf ^ quoique sqs cornes 
fussent fort petites en comparaison de 
celles de sa nière. Il suivoic tous ses mou- 
vemens et sembloit s'abandonner totale- 
ment à sa Conduite. Je me serois volontiers 
arrêté pour examiner de quelle manière 
ranimai fouit des racines , les mange , etc. 
Mais la nuit approchoit , et il eût été trop 
dangereux de la passer seul avec mon Hot- 
' tentot , dans ces plaines si peuplées de lions 
et de rhinocéros i n'ayant pas même de quoi 
allumer un feu. D'ailleurs le bruit assez 
retentissant que faisoit Tèquipage de nos 
deux chevaux 9 avoit déjà découvert notre 
présence aux deux rhinocéros , qui s'écoienc 
arrêtés à écouter ^ en remuant leurs oreilles ^ 
à l'entrée d'une vallée étroite par laquelle 
il nousfalloit nécessairement passer 9 si nous 
voulions rejoindre notre chariot avant la 
nuit. Dans cette situation critique 9 nous 
n'avions^ d'autre ressource que de faire feu 
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sûr eux y ou au moins de les forcer à s'é* 
177^. loigner âe ce passage en les effrayant. Nous 
jinv. prîmes le parrî de les tirer > quoique nous 
n^eussions que des armes trop petites , et 
que la clharge qu^elIes conrenoient ne fut 
niillement proportionnée à la grosseur de la 
l)ête. KfonlElottentot n'avoit qu'un fusil bon 
potlr aies oiseaux , et nous ajoutâmes à sa 
cliarge une balle dé plomb. Le mien étoit 
chargé d'uhè l)alle d'étain , mais qui n'étoit 
pas" à l^eaucoup près assez grosse pour un 
rliinocéros. Cependant nous mimes pied à 
terre , et nous glissâmes en rampant der- 
rière un Buisson large et toulTu^ et qui j par 
sa hauteur et Tétenâue de s^s Branchages ^ 
^essenibloit à un 'grand ail^re. Alors nous 
nous trouvâmes a seize ^zs tout au plus 
des rhinocéros. 

Mon fusil , qui avoiti, i mon inscu ^ pris 
Thumiditë la nuit précédente, fit en partant 
une espèce de sifflement , et ifit long feu. Au 
lieu de frapper la vieille femelle au cœur 
oùrje l'ajûstbis , je ne la blessai 9 comme 
e Vai vu depuis *i qû a,^!angle postérieur 
,j^7a mâchoire <ïe desspus^ cependant te 
coup & nt reniai er en Baissant la partie 
antérieure, de son corps?, et élevant Je nes^ y 
^c^mrtu^ pçur découvrir.jya .fliir où étoit 
rènnenù. iConime nous la temoifs sous le 
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vent) elle ne nous découvrit point; mais ..J-m 
elle avança , et son petit la suîvoit ^ direc- '"'■ 
tement vers l'endroit où elle avoit enten- ^*'/* 
du du bruit , d'un pas lent } mesuré y et 
avec un air d'attention sénçuse. Elle sem- 
bloît surtout en vouloir au buisson qui la 
séparoit de nou$. Alors le sang, conmâwi' 
à nous monter au visagg. Avec iin"'^eurtni- 
nocéros » un chasseur passablen^ent ^gile , 
peut encore se hatarder à jouer à colin-, 
maillard. Mais ils étoient deux, et ndâ&> 
avions à craindre qu^en cheichantà évi- 
ter l'un t nous n'allassions nous jeiïf sous 
les pieds de l'autre. Mon compagnon Hot- 
tentot , le même qui avoit fait une s) pau- 
vre figure en présence des Calmes , gard^ 
hardiment soi) poste, comme il me t'^volt ' 
promis , et ne 6t feu que lorsque les ani- 
maux furent tout près de nous. Tou; deux 
alors prirent l'alarme*, et se précipitant ayep 
une violence .extraordinaire } dépas^^ent en 
un imtant l'endroit oi) nous étions; alor; 
le hottentot fit un saut -à travers le buis- . 
son , et moi , je (ne sauvai par yt) des cdtés. 
Nous trouvâmes nos chevaux à l'endroit 
. où nous les avions attachés hors du che- 
min. La curioûté m'excita à aller vgir qijeltç 
route les deux animaux avoient prise; je 
les •appfrçus plutôt que je ne m'j aiten- 
O iij 
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■ dois. C'est alors que je pus voîr combien. 
'''^^' ranimai a en effet la vue courte : je n'é- 
^^"* tois qu'à quatre -vingt ou quatre-vingt-dix 
pas deux^ en plaine; ils paroissoient ne 
m'appercevoir ni moi ni mon cheval , quoi- 
qu'ils prêtassent fort attentivement l'oreille ^ 
la tête tournée vers le côté d'où nous ve- 
f nions* Je descendis de cheval , et m'appro- 
chai à pied à la distance de cinquante ou 
soixante pas ^ sans prendre aucun détour ^ 
et sans me cacher. Je fis feu sur la mère 
sans qu'elle me vit ; seulement y elle secoua 
avec beaucoup de violence le devant de 
• son corps ^ et faisoit un soufflement si fort 
et si bruyant , que mes chevaux ^ que le 
Hottentot tenoit à deux ou dfo\s cent pas 
de Tanimal , en furent fort enrayés. Alors 
les deux rhinocéros se sauvèrent à travers 
les buissons 9 où il eût été dangereux et 
difficile de les poursuivre. 

Les Hottentots qui étoient le plus au fait 
de cette chasse 5 nous dirent après 9 que 
nous aurions beaucoup mieux fait de tiror 
le jeune rhinocéros f sur lequel les petites 
balles auroient eu plus d*efFet. Ils étoient 
persuadés que la mère seroit restée jusqu'au 
lendemain matin , près du corps de son pe* 
lit 9 et qu'alors on eût pu y aller et la tuer 
aussi. lU supposoient encore que le petit 
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seroît de mâine demeuré près du corps de : ' . i 
sa mère » si elle eue été tuée ta première. i77«. 
Nous n'étions pas encore à notre cha- ^^y^-, 
rioti qu'il étoit tout-à-fait nuit. Comme it 
n'y avoit en cet endroit aucun chemin battu, 
je craignis fort de nous égarer , quoiqu^e^ 
mon Holtentot n'eût sur cela aucune in- 
quiétude, et fût très- persuadé que noas 
étions dans notre route. Cependant il étmC' 
à craindre que dans l'obscurité nos che- 
vaux n'allassent heurter contre quelque rhi- 
nocéros, ou ne nous portassent sous la 
griffe de quelque lion. En elïet , k l'instant ' 

où nous y pensions le moins , ils firent un 
écart dont nous (times alarmés ; nous apper- 
çûmes que la cause de leur frayeur et de 
la nôtre n'éjpit autre chose qu'un ^ore-yic. 
Les trous faits pat cet animal et par plusieurs 
autres dont nous avons parlé ci - devant , 
occasionnèrent plusieurs chutes à nos che- 
vaux , ce qui nous obligea d'aller fort len- < 
^ment. A la fin nous commençâmes à ap- 
percevoir çà et U quelques lueurs du feu 
de nos Hottentots, et je dois avouer que 
n me causa une grande joie. 
n nous eûmes rejoint notre 
t Hottentot chasseur me dit , 
jour-là vu et blessé un rhî- 
instant avant la pointe du 
O iv 
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jour , deux buffles Viprttit boîre à la fon- 
x?7«« tâine prè$ de laquelle notis étions campés. 
y«vr. Nous les tirâmes dans lobsciftité, et les 
itianquâmes. 

Le 7 , nous allâmes par tftvy à Kure- kai'^ 
kh 9 et tuâmes uti buffle en chemin. D;ms 
là huit nous fûmes tévéillés par le sdn de 
plusieurs voix horribjcs et discordantes. El- 
les pârtiissotent êtfe celles de divers anî^ 
maux; ihais on les entendoit toutes à-la-» 
ibis f et elles fôlmoient le plus détestable 
de tous les chœurs» On en di^tinguôit pour* 
tarit Urte qui couvJ-oîc quelquefois le» 
alitrés , et qui ressembldîr à un ricanement 
hideux, que les gens simples de Suède attri« 
bueftt à une sorte d'esprit ou revenant 
c|u'ils appellent gasc ûu homme criant^ et 
qui n'étoit qu^un des difFérens cris du serix 
nycua du chat- huant. A la lueur de la lune > 
nous pouvions entrevoit sur une monta* 
gne voisine , une compagnie de douze oa 
quinze hiéries au moins ^ et le tapage que 
nous entendions 9 étoit un hurlement tu- 
multueux qu'elles pouissoient pour répandre 
TefFroi parmi nos bœufs > et leur faire pren«^ 
dre la fîiite , n'osant pas les attaquer au« 
ttemeht -, mais nous les avions i comme de 
coutume^ fortement attachés au chariot. Je 
crûs qu'un de ces animaux étoit à la portée 
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àe mon mousquet > et contre Tavis de mes 
Hottentots , je ne pus. résister à la tenta- i77« 
tien 4e lui envoyer une balle. Lpin tfêtre ^vt. 
effrayés du coup , ces Yoraces animaux re* 
doublèrent d'efforts et de hurlemens y pour 
nous effrayer nous-mêmes. Toute la troupe 
descendit précipitamment de la montagne 9 
et s'avanÇànt hardiment jusqu'auprès de 
^ous ) ils paroissoient avoir l'intention de 
nous livrer une attaque générale. 

Le 89 nous continuâmes notre route;, 
nous vîmes , chemin faisant , outre un 
petit nombre de hart-btest épses et isolés > 
une grande troupe AUlans^ gabelles. Nous 
tuâmes aussi ce jour^là un buffle 9 par le^ 
quel notre Hottentot tireur fut en gtand 
danger d'être foulé aux pieds» 

Le 9 , nous vîmes encore plusieurs clans* 
gabelles y han-hetst et quagga\ en traver*^ 
sant Hassagaiiùsk. Nous tuâmes un élan 
iemelle , dans le ventre duquel nous trou** 
vâmes un fœtus* Nous l'emportâmes , et 
l'ayant disséqué le lendemain matin > j^ trou- 
vai ^s viscères en tout semblables à ceux 
dés autres gazelles. 

Le 10 9 nous rencontrâmes un fermier y 
qui nou^ dtt qu'à deux, journées de cbcH 
inin de l'endroit où nous étions , deux prin- 
ces Ca&tf étoiirm en guerre pour qud** 
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'■■ ques veaux égarés. Nous passâmes ici la 
1776. rivière des hommcs-boskis , et arrivâmes à 
Kvr. un craal de Houcntotsgonaquas , qui firent 
deVant nous leur exercice militaire ( i )• 

Le II 9 un de nos Boshis ayant appris 
que son craal avoir depuis son départ été 
changé de place , et qu'il se trouvoit alors 
assez près de nous , désira son congé > et 
comme il nous avoit donné gratuitement 
tes secours et sa compagnie pendant tout 
le voyage y il me demanda quelque petite 
récompense. Sa demande me parut juste > 
et je lui fis don d*un briquet > d'une boite 
de cuivre à amadou» avec un peu de ta* 
bac 9 un couteau et quelques grains de verre. 
U fut fort satisfait de ma générosité* Cétoit . 
le seul homme marié de notre compagnie; 
aussi avoit-il plus d'économie que tous les 
autres. Il se chargea , tant pour lui que pour 
sa femme » de morceaux de chair du buffle 
que nous avions tué le dernier , quelques* 
uns étendus sur ses épaules > et les autres 
pendans au bout d'un bâton , de façon qu'ils 
pussent sécher au soleil. Lorsque Tinstant 
arriva de se séparer de nous et de ses cama« 
tades , il partit sans dire un seul mot d a- 
dieu ; c est la mode chez les Hottentots , 



( I ) J*ea ai file meatloa page 17 de ce ?olunie^ 
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mode qui commence à s'introduire aussi 
chez nous, de s* éclipser tout doucement, x??^*' 
.Cependant m'appercevant 'de son dessei#^ ^^^^ 
je lui criai y comme il étoit déjà fort loin > 
adieu ^ adieu donc y avec quelques saluta^ 
tibns à la hollandoise : il me répondit t^kabe^ 
et me salua de même* Les Hottentots ri- 
rent beaucoup de ce brusqujc départ » et 
pour éviter sans-doute le même ridicule, 
ils nous firent leurs adieux , et à leurs ca« 
marades , avec plus de formalités , lorsqu'ils 
nous quittèrent à Zondags - rivier , où nous 
arrivâmes le soir. Je trouvai là un vieux 
Hottentot , qui étoit né avec quatre mam. 
melons; les deux extraordinaires étoi«nt 
moins gros que les autres y et placés à trois 
pouces au-dessous. 

Le 12 , nous, rencontrâmes plusieurs pay* 
sans qui , avec la permission du gouver- 
neur actuel, M. le Baron de Plettenberg» 
changeoient de domicile j et venoient ha*-. 
biter cet^e partie delà contrée, que j^ai^ 
pour cette fkison > appelée dans ma carte 
colonie de Pletunberg. Lq soir , vers la fin 
du jour , le thermomètre étoic à 68 de« 
^rés , lorsque la pluie commença , et con- 
tinua toute la nuit avec un vent de S. 0« 

Le 1 3 , à sept heures , le thermomètre 
étoit à 64 degrés ; et tout le jour , le tem^ 
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fat couvert et pluvieux. Nous vîmes un 
X77C. kotdoe , et notre Hottentot tireur , qui étoit 
IUbk.- allé roder le long de Zondags-rivicr , me 
dit avoir vu une vache marine portant sur. 
son dos son petit > à l'instant où elle mon« 
toit au-dessus de Teau pour respirer. Le 
Hottentot me dit qu'aussitôt qu'elle Teut 
éventé 9 elle replongea tout son corps dans 
Terni > excepté le bout du museau 9 et dès 
qu^elle a voit repris haileine , elle se plon- 
geoir la tête en avant avec tant d'exacti- 
tude , quç le petit alors n'avoit que le nez 
au-dessus de la surface de l'eau 9 et pour- 
voit aussi sç^ouficrj exercice qu'elle répé- 
ta plusieurs fois. 

Le 14, nous arrivâmes k Kuga ; le ther- 
momètre» à cinq heures, étoit à 71 degrés. 
.Le 1 5 » le thermomètre , au point du 
jour y étoit à 61. Nous vîmes quelques buf- 
fles et trois Hottentots fugitifs» Nous alla* 
mes de nouveau visiter la saline , et y re- 
cruter quelques insectes. A midi , le ther- 
xnomètre k Tombre étoit à 90 degrés. 
Nous allâmes voir un petit craal de 
Cafires 9 qui s'étoient récemment établis a 
Zwart^kops-riv'ur* Nous rendîmes aussi vi- 
site , vers le haut de cette rivière » à un 
colon nommé Gert Shpptr^ qui résidoit en 
* cet endroit depuis long-tems ^ en partie con- 
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fûrmément aux ordres du gouvernement 5 
et en pai'tie contre ces mêmes ordres : car "^tt^. 
le gouTemement , qui , malgré qu^ eût '**•» 
employé pendant long-tems tles arpenteurs^ 
étoit encore dans une dbscurité profonde 
sur la géographie de cette contrée, n'^avoît 
permis à aucuns colon^de cultiver j m d^faa3]S« 
ter les terres wj-âdiàe KaBel/aattwrmer^ 
mais il leur avpit permis de s^étafolir par- 
tout où îls voudroient , au sud de Cam^ 
debo. Qu'avoit fait le rusé paysan ?nl étmt 
venu prendre possession de cet empflace- 
ment , par le chemin du Cap à Vamâébo^ 
et par ce long détour, faisant prendre le 
change aux directeurs, il en obtim des let- 
tres de cession , tiu lieu qu'A eût été trèç- 
sévèrement puni, si pour parvenir au mS*- 
me endroit , il eût pris la route la jjlàs 
courre er la plus commode. 

Nous espérions faire en ce lieu notre pro- 
vision de pain ; nous fûmes trompés dans 
nmre attente, le fermier lui-m^me, depuis 
quelques jours aimoit mieux s'en passer, 
que d'avoir Fenîbarras de faire moudre du 
blé dans son moulin à bras. Il nous fallut 
donc vivre udiquemeilt de viande. JE>epuh 
le cinq février jusqu*alors, nous avions 
toujours eu à notre disposition un peu ^e 
fiarinç grossière , dont nos 'Hotteiitots , èa* 
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y ajoutant un peu d>au et la pétrissant i 

.!77f fàisoiei]it chaque jour une pâte 9 puis des 

F^vf. galettes ou gâteaux de sept ou huit pouces 

de diamètre 9 et épaisses environ dun demi- 

.pouce; leur manière de les faire cuire étoit 
Êicile et prompte y elle consistoit à poser 

^ces galettes sur la terre échaufFée par nos 

. feux , et à les couvrir ensuite de cendres 
chaudes» et de quelques charbons. 

, Une petite société de JffottentotS'GunJc" 
mans^ dont les ancêtres habitoient les en-* 
virons de la montagne de la Table et de 
Constance , lorsque les Hollandois envahi- 

. rent cette contrée » vivoient là en bonne 
intelligence 9vec le fermier. Ces hommes 9 
autant que je pus voir » formoient depuis 
long-temps une petite société sans chef, sans 
pauvres^ sans statuts ni loix pénales ^ comme, 
sans crimes et sans forfaits* Ils n^avoient 
été réunis, et n'étoient actuellement gou« 
vernés que par un amour inné pour la jus* 
tice, par la douceur de leur caractère, et 
par les coutumes et usagçs communs entre 
tous les Hottentots. Ceux que j'avois ame- 
nés avec moi de ZwclUndam semblèrent 
avoir une si haute idée de la vertu , de la 
liberté et de Tétat heureux.de ces hommes « 
qu'ik étoient» me dirent- ils, décidés à venir 
partager leur bonheur» dès qu'ils auroient 
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fini avec nous le voyage < jusqu'au Cap.: 



Dans ce dessein^ ils me sollicitèrent de leur i77«. 
acheter en cet endroit , pour chacun d'eux , ^évr. 
une vache, et un veau 9 que suivant nos con- 
ventions> ils avoieht droit de me demander 
pour leur récompense. Ces goûts et ces 
projets philosophiques dans des Hottentots» 
netoient pas faits pour les décréditer dans 
^mon esprit. J'avanqai donc pour eux de;s 
grains de verre ^ des boîtes de cuivre pour 
J'amadou^ des couteaux^ des briquets, pour 
la valeur de neuf ou dix rixdallers, et en con- 
sidération de toute cette quincaillerie , ils 
eurent la permission de choisir entre tout 
le troupeau du craal^ les deux plus belles 
vaches 9 qui furent mises à part p9ur eux. 
La portion la plus considérable. de ce 
troupeau appartenoil à une veuve Hotten*^ 
tote , qu'on estimoit ricj^ de 50,ixîiii^e va- 
ches à lait , et c'étoit > au moins sous^e rap-« 
port , la pli|s respectable Hottentote* que j'aiei 
jamais connue : elle étoit sans en^ns ; un 
de ses cousins devoit être Théritier de sa 
fortune. Elle avoit passé le milieu de l'âge , 
et dans sa jeunesse , elle avoit été une 

beauté dans le genre Hottentot. A lexcep^ 
tîon d'un collier de coquilles d'un fort grand 
prix , et un bonnet de cérémonie ( Voy. pL ' 
I> tom. I.) que, par parenthèse^ après bien 
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des résUtances > die me céda en échange d« 
X776. quelques autres objets 9 cette femme n'écoîc 
Févr. pas mieux vêtue que les autres; elle n'avoit 
ni plus d'amieaux de cuir aux bras et àuic 
îanEd>es, ni une plus belle peau de mouton 
€ur tes épaules y ni même plus de graisse sur 
le corps : il est vrai qu'oufre quelques grains 
de verrue ordinaires, je m'apperçus qu'elle 
tenoit de c^é dans un petit sac deux cor- 
dons de petits grains de cuivre ( 1 ) ; c*étoient 
tous ses joyaux > et les seuks richesses qui 
ipussent exciter T^nvie de sts compagnes. 
II y. a pourtant lieu de croire que ce vice 
ne peut jamais prendre de fortes racines 
dans des cœurs si doux et si paisibles. Cette 
^emme, quoique la plus riche , n'en âisoit 
piis plus la fièr« avec les autres femmes^ 
qui fumoient s»is cérémonie leurs pipes â 
lodté délie y et mes Hottentots galans leis 
tempHssoient à toutes sans distinction , d une 
meilleure sorte de tabac plus serré qu'ils 
avoiem avec eux. De leur côté , en.consi- 
dëratoon des étrangers, eflte proposèrent un 
bat , ^i devoit s'ouvrir à la nuit et au clair 
et la lune. Un peu fatigués , et sentant le 
besoin de sommeil > M. Immelman et mou 
«tous renonçâmes au plwsir de voir «et de 
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pouvoir décrire un bat brilhmt de Jt^Hentot- 
Gunjcmans^ dont pouvant > nous dit- on , 
les danses étoient fort différentes ^e celles 
que l'ai décrices. 

Enfin l'opulente veuve né po^oit^ avec 
toutes st$ rîclresses, eidtér l'envie en sef 
procurant des mets plâ$ sa^ôùfeliXi ni plus 
délicatement a^sakoniAés ; coriséquèhiMent 
die ne pou voit se donner èès vi^péurs 9 ni 
aiucune de ces maltf^s d«f bel ii^ ^ qui vous 
concilient si puisiammeni \t% r^pécts du 
peuple. Le lait 9 ee sâkitââi^e br^oVâge en- 
fermé dans leur sac v^û , Tart- iÀ là ùature 
ne rapprétem pcrim aarr'eln^nf p6âr lé rkbe 
que pour le pauVre^ Tous rÀ^issêfnt leurs 
cnkjcs sou« la tmàu\ presque tout font 
cuire sur le charbon la viai^ide qu'ils veulent' 
manger; car il est fort rare dé voî^ chez 
un Hottentot def vases àa terre de sa pro- 
pre manufâMmrc > ptm faift b^Hlit àvt fri- 
casser son ma^er* Comifie it^ détestent 
absohimelii lé set^ i^ts 10^ èbtigé^ éê ntaiW 
ger leur viande f ou fi^àîclM^ du> s^chéé ai» 
soiël. Je me rîrppéHè f^tanf q^ânf ptftf 
I^ùs on imims de ^ais^e i^p^éë âtf défiwe'' 
de^seL 

La graisse est doni^ généràtéïiiMt ptHxi ' 
tous les Hottentot^ un ai<f icle dse ^é^ré 
nécessité : c*«st^ atecle lak|^ la seule dè^ 

J'orne III. P 
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ceur que leqr procurent leurs trôtipe«iint* 
1776.^ de bétail , et ('amour de la graisse est vrai- 
ï^^vr; semblabl^ment un motif assez puissant pour 
leur faire aimer de préférence ce genre de 
richesse. Ce n'est pas cependant que je pré- 
tende qu'ils ne sont déiermmés que par ce 
seul motif. Il en est vraisemblablement d'au- 
tres qui comribuent à leur donner le, goût des 
richesses pastorajes; par e^icemple, l'honneur ^ 
et l'avantage d'avoir à leurs gages plusieurs . 
gardeurs de troupeiaux^ et sans doute aussi 
le plaisir délicieux de faire du bien à des 
êtres de leur espèce. Le Hotte^itot n'est, 
point imeQsible à l'aiguillon de ce louable 
desir« J'ai été témoin de T hospitalité géné- 
reuse qu'ils exercent les uns envers les au- 
tres , lorsque , conduits par leurs affaires , 
ou seulement par leur plaisir , ils viennent 
de loin se visiter réciproquement. Il tst pro- 
bable que dans les autres craals mieux %o\x* , 
vernés encore que celui - ci 9 nul membre 
de la société n'est abandonné à la profonde 
misère» ni à Textréme indigence. Mais d'a- 
près là multiplication des colons , qui éten- 
dent insensiblement leurs établissemens de 
ce côté, et d'après la grande quantité de 
grains de vetres et autres brillantes baga- 
telles que j'y portai comme à la foire 9 et 
dont je^ trouvai un prompt débit parmi le 
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beau sexe» je crois pouvoir prédire une 
révolution prochaine dans k tour d'esprit '776« 
et dans les mœurs de. cette société. ^^^ 

Le 169 il s'éleva du nord-ouest » une st 
violente tempête , que nous n osâmes nous 
mettre en marche , de crainte que le ohariot 
ne fût culbuté dans les plaines. Vers la nuit 
le vent passant tout-à-coup au sud^est, fut 
moins violent y mais accompagné de pluie* 

Le 179 petite pluie. Nous passâmes près 
des établissemens nouveaux de deux familles 
Caflfres dans ce canton , et continuant notre 
route au sud > nous entrâmes dans Krake^ 
kamma. Nous passâmes près de plusieurs 
fosses ou marécages ^ qui contenoient quel* 
ques particules salines en petite quantité; 
mais beaucoup d*eau de pluie. J'ai distingué 
ces fosses dans ma carte par les mêmes mar-? 
ques dont je me suis servi pour indiquer 
ks salines* Je fis en cet endroit un détour 9 
uniquement pour jeter un coup d'oeil en 
passant sur deux havres ou criques ^ qu'un 
petit vaisseau Hollandois^ mavoit-on <fit> 
étoit venu dernièrement visiter , et dont il 
avoit pour ainsi dire pris possession au nom 
du gouvernement , en érigeant une . petite 
pierre ou marbre > portant la marque de 
la compagnie. Le capitaine rapporta à ceux 
qui l'aveient envoyé > qu'il y avoit dans ces 
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deux faavrcrun bon mouillée , et particu* 
i?7«. Itèreoient dans celui qui e^t situe le plus 
î«*«^ au sud ; c'est ce que je li'eus pas le temps de 
vérifier, J ai pourtant placé ce Havre dans 
ma carte , mais sur le rapport d'autres per- 
sonnel , et je l'ai distingué par une ancre. 
Comnle il n*y a, m'a-t-on dit, dans ce havre 
ni rivière ni ruisseaux ^ il ne convient point 
aux vaisseaux qui auroient Imtefition de faire 
4e feau > mais d'un autre côté , comme il 
est ptèi de la fotét^ il est plus commode 
pour ceux qui chercheroient des bois de 
eonstriictron et autres. Le rivage et le pays 
entre Zwan • kaps * rhier ^ et le petit ruis- 
seau iridftttié dans ma carte , à la petite baie 
au nord de Kràhekaftiftia ^ outre qu'ils sont 
plats et sans bOf$ y Ine parurent être ausrî 
bas et sabkmneûl : mais à partir de là , le 
rivage tommence à se couvrit de rochers et 
de bHsans » et autan! qu'on pôuvoit le voir 
delà terre 9 ^é terrhirle eh tme pointe aiguë> 
od l'on distnfguoit un rocher qui en étoit 
tbsoltimèm séparé* Il étoit sans doute une 
l^afflè dé celui qui est nommé dans la carte 
P^iifàiSèi fmru-pàifoh. Le^emps s'éclaircii 
f^èMbnlMIihstant, et je vis alors bien dis**^ 
., ^ti&é%i€m Zortéagi'fivier et les de^t iries 
Ikaéés fHèi d'elle. Tout cela demande ce* 
^AMt itâ^Os sehipiiltux exanteo^ et i 
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être dessillé sur une carte séparée j et sur Z7-^ 
une échelle plus étendue que celle que j'ai ^77<p 
dû employer dans une carte aussi générale f'^i 
que la mienne. Ma carte ne peat dpnc secvif ^ 
sous ce rapport > que comme une première 
Jbase à des recherches plus exactes j et plus 
détaillées des navigateurs. 

Le gouvernement ayant 
ment aux colons d'habiter l. 
fermier y avoit laissa dé): 
jours un troupeau nombreux 
la garde d'un seul Hottentot. 

Conune le fermier accompagnoît son dé- 
ménagement , suivi de ses chiens , une lionne 
tua un de ses bœufs au commencement dç 
la nijit ; mais eJfr^yéç par le brujt de foiiet; 
que firent alors Uj hommes dji fermier * et 
par les Jappemens d*^ chiens , çlle lâcha sï 
proie. Le lendemain ils cherchèrent en vaio 
)a Konne-paMliey d'elle» ils trpijvèrem seî 
trois lipocewii » qui loin ds fajr , se mirent 
yaJllaijimçnt eo ppsture de défense : Iç^ chietiî 
^toient plus d'qne dauzaine; ils les déchirè- 
rent i l'initapt. Ces trois lipi^reaux n'étoient 
ffi^^ I^ 8FPs Fm^ l^s chieas , mais ils étoieiit 
hérissés» hideux, maigjej, et vraîsembU- 
Jjlement à djçiqi *ffai»és- Le fermier copjec- 
jtWQÏt qii^ Iji hçone avpit péri de fatm ou 
P iij 



r 



ajO , V O Y A G « 

de maladie 5 car on ne la revît pas venir 
iîr76. chercher à venger la mort de ses petits, 
ïévr. Le i8 au matin ^ le thermomètre étoit à 
67 degrés ; ainsi la température de Tair , près 
de la mer j étoit probablement ici , comme 
elle est généralement près des rivages > plus 
douce que dans l'intérieur du pays. 

Le 10 , nous tuâmes un hart-bcese. 

Le 19 > nous arrivâmes à une ferme nour 
vellement établie , et située sur une émi- 
^ nence, d'où le lendemain de grand matin 
nous vîmes des milliers de buffles rangés 
sur la même ligne, l'un après Tautre. Ils 
traver soient les plaines voisines du bord de 
la mer^ qui étoîent environnés d*un bois 
fort épais , dans la vue probablement de se 
disperser le matin sur les pâturages. La né- 
cessité de se défendre contre quelques lions 
les avoit peut- être obligés de s'attrouper 
ainsi durant la nuit. 

^ L'après-midi nous tuâmes un vieux buffle i 
tt nous arrivâmes à une ferme nouvelle- 
ment formée près d'un petit marais assez 
profond , et rempli d'eau douce. Nous 7 
tuâmes quelques canards , et ce fut là que 
je tirai le dessin du veau-buffle vivant ^ dont 
î'ai parlé tome II y page 16 s • 

Le 11 9 nous rencontrâmes quelques fer- 
iniers de notre^connoissance | qui ^ avec leurs 
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femmes y leurs enfans et leur bétail, démé- 
nageoient et alloient porter leurs pénates à 1776.- 
Krakekamma* Ces bonnes gens nous firent Janv, 
beaucoup de plaisir en nous donnant des- 
nouvelles du Cap et des amis que nous nous 
étions faits sur cette route. Ils nous mon- 
trèrent beaucoup de joie de nous revoir sains 
et le corps cpuvert de notre peau toute en- 
tière ; car ïb aVoient eu , nous dirent- ils , 
grand peur que les CafFres ne nous eussent 
coupés par morceaux; accident auquel ils 
avoient attribué notre long séjour dans cette 
contrée. 

- Nous fîmes ensuite Une petite excursion' 
Jusqu'à f^an'staadeS'-rivierj pour revoir les ^ 
mêmes Hotttntotsgonaquas que nous avions 
rencontrés sur notre chefnin eti pliant à Aguf 
BruntjcS'hoQgte. Mais comme le courant de x 
cette rivière avoir été refoulé par les tem- 
pères et par la mer, nous* fûmes obligés 4e 
lendehiain matin de revenir sur nos pas , f t 
de prendre un themin de détour long de 
àéxixtàirsj autour des montagnes çt d'autres 
obstacles > pour trouver un passage moins 
profond , par lequel enfin nous traversâmes 
la rivière. Nous trouvâmes sur cette toute 
plusieurs familles de Hottentots qui s'appe- 
loient eux-mêmes Damaquas. Ils paroîs- 
K>ient aybir encore une plus grande aâSnité 
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avec les Ca/ïVes qup n'en avoient les Gona^ 

îT7«. quas. Nous arrivâipes à yne montagne assez 

Féyr. escarpée. Quoique ce passage ne fût long 

tjiie de quelque^ centaines ^e piçds 9 six 

.bœufs eurent beiiuço\ip de pèîn,e à monter. 

le chariot > qi|e dçu;îc Dpewf? ^wroient traîné, 

sur un terrain unL Npqs yj-çjt^es une 

bonne heure. 

Le 12, nous n,cws arr^fâmes à Gal^c-hosh.. 

Le 2} , à Lorris' rivhr^ 

Le 24 > à Çamtours-rlvUr ^ 9Ù px^^s revi* 
mes le capitaine Khs (1) qi;ii ji pour quçU 
ques bagatelles que je lui donnai en échange 
avec deux de nieç vjeux bœ^ufij^ ni'en céda 
deux jeunes , vigoj^rçuy , pleins dç feu > et 
ailles comme Aq\x% cerfs. Nous les mimes 
aussitôt 31^ chariot , attelés f hacun à côté 
d'un viei}x bpeuf fait eï sûr, et dans l'es-^ 
pace de qi^elques heures ils y furent asse^ 
bien accoutumés, avçc \^ secours de nos 
gjrands fouçts. Il f?iut observer qije ces ani- 
maux ne spnt en Afrique » nî f u;ssi lents 9 ni 
aussi pesant qu'ils le spi^t dans iiotre Eu« 
rope > où Ton e?t oblige de les tenir renfer- 
méi^ durant nos longs hivers; il f^ut se rap*- 
peler ici c^ que j'ai dit d'un Hottentot qui 
ayolt dressé i^nfeœuf de selle.{K>ur (a chasse* 

(i) Voy. to|nj^U;jageiîJi. 
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Le 16 i nous arrivâmes à Cabelja^uuw^ 4 
rivicYé Uintendant de cette ferme, M. Im- ^77^. 
melman et moi , nous allâmes à cheval vers ^^^r» . 
le, bas de Çafntqurs^rivicr ^ chercher encore 
à voir des vaches marines. J'ajouterai à ce 
que j'ai dit sur ces animaux , que je les vis 
ce jour-là retourner à la mer avec la marée», 
Ih parois$oient fort, joyeux de ce retour, et 
njontroient leur plaisir en soufflant , se rou- 
lant et s'agitant d;ans l'eau qui commençoit 
déjà à être salée. On m'a dit qu'ordinaire- 
ment ils étoient plus silencieuîç et plus tran- 
quilles lorsqu'ils, remoî)tQient Ja rivière avec 
la m^rée. Les roseaux et les joncs qui crois- 
sent au bord de cette rivière rendirent inu- 
tiles no$ tentatives et nos coups de f^sil 
sur les vachçs marines. £(Ies devinrent en-* 
suite si timides ^ qu'il nous eût fallu attendre 
trop long-temps pour pouvoir Içjs attaquer 
avec quelqu*espérançe de succès. 

Un sei)l sjsntier $ plus bdttu quç les autres 
par les pieds ,des buffles > çonduisoit à cette 
partie de C^mtour^-mUr^kti^^x^ un fourré 
fort épais de ronces et d'épines > et coupé 
dans toutes les directions par dç$ milliers 
d'autres set)tier$ de buffles ; un de ces ani- 
ITUUX , $i vi^ux qu'il lui restoit à peine un poil 
sur la pe^u , sprtit; brusqueme^it d'un buis- 
son près 4uqu<l nous passions ^ et faillit à 
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z nous heurter. Notre guide efFrayé perdit le 



^776. fil de ce labyrinthe , dans lequel , allant et 
Un, revenant pendant Fespace de deux heures,' 
nous attendions impatiemment le secours' 
d*ûn rayon de soleil pour nous diriger. Après' 
cela nous donnâmes la chasse dans la plaine 
à un han-bust que nous blessâmes. 

Le 28^ nous allâmes revoir notre ancien 
et opulent ami Jacob Kok , près de Zeekoe*, 
nv'ur ^ où, après une absence de trois 
mois , pendant lesquels nous avions été 
mal logés et mal couchés , nous pûmes p 
grâces aux soins de notre bonne hôtesse , 
reposer nos membres, brisés de fatigue, 
dans des lits moelleux et dans des cham* 
bres propres. Mais à peine avions-nous passé 
deux nuits dans la douceur d'un si agréa- 
ble changement , qu'enfoncés dans la molle 
épaisseur dû duvet > nous npus sentîmes ab* 
sorbes dans' un sommeil pesant , labo- 
rieux et troublé par des songes pénibles. II 
nous falloit lutter chaque matin , au grand 
jour, contre cette inertie semblable à, celle 
de la mort ; au lieu qu'avant ee retour à 
]a mollesse, couchés sur la terre nue et en' 
plein air, nous goûtions un sommeil fa- 
cile et rafraîchissant , et nous avions pris 
l'habitude de nous éveiller de nous-mêmes, 
)6yeaz et matineux;} avec le reste de la 
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création animale qui ne dort que jusqu'au r 



premier rayon du jour. Le 19 , lendemain ^^76. 
de notre arrivée, il plut toute la journée> F^'* 
le vent soufflant du sud est. 

Les I et 1 mars furent deux jours pla- 
vieux; le thermomètre étoit à 71 degrés. 
Nous restâmes jusqu'au 7 avec nos bons 
et aimables hôtes. Pendant cette semaine 
nous allions de tems en tems , mon hôte 
et moi, nous promener à cheval sur le bord 
de ta mer y où nous nous régalions d^hui-* 
très , dont je rapportois toujours à la mai« 
son une petite quantité. Il avoir trouvé à 
cet endroit du rivage une bouteille de viti 
rouge qu il mit de côté , en attendant no- 
tre retour du désert. Quoiqu'elle ne fôt 
pas bien hermétiquement bouchée 9 le vin 
n'avoir rien perdu de sa qualité. Il nous pa- 
rut même excellent. C etoit peut-être tin 
débris de quelque naufrage, ou peut-être 
aussi une offrande faite à Neptune par quel- 
que brave nautonnier superstitieux' ou en 
belle humeur : quoiqu'il en soit , après avoir 
été long-tems balottée par les vagues > la 
bouteille avoit enfin atteint sa véritable 
destination y et nous la bûmes sur le lieu 
même , à la santé les uns des autres. Nous 
sentîmes, dans une certaine partie du rî* 
vage y u^ forte odeur d'ambre 9 sans pou«> 
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Ypk â^ouvrîr d'où venoit ce parfum. J ai 
i77«. rapporté plusieurs morceaux du gorgonia 
Mars, ccratophyta. ( espèce de corail , intërieure- 
ment semblable à de la corne noire 9 avec 
ipe écorce rouge) que la hier avoit jetés 
sur le rivage ( i ). 

Lç 9, 4ÎOUS revîmes Sitsikamma^ oh 
nous trouvâmes iin grand nombre de ser*» 
pcns. Lev Colons^ pour renouveler leurs 
terres , avoien^ mis le feu aux herbes sè^ 
ches qui les couvroient , et les reptiles chas- 
sés par riiKendie s'étoient réfugiés dans \t% 
sables y où nous les trouvâçies morts , les 
uns à demi brûlés , d'autres desséchés par 
le soleil ^ d'autres pourris et tooaJbant en 
poussière ( x ). 

( I ) Un de ces morceaux a trois pieds et demi de 
long , et s'étend en ramiHcations à une largeur presque " 
^gale. Les cpimoisseurs qui ont tu les premiers cal»inets 
4e f Europe pnt regardé cette pièce comme une des 
plus larges qu'on ait jamais trouvée parmi les coraux 
de cette espèce. \ 

(2) Nous reconnûmes à quelques vestiges que ces 
serpens evoîent eu quatre pieds > et c'écoit probaMe- 
ment Vanguh quadrupes de Linné. Nous trouvâmes dan^ 
. les plaines sablonneuses et dans les arbres la bulla acha^ 
tina de Linné , vivant & en grand nombre , mai^ seulfir 
mène la vamta» livUa de cette e^èee. fin passant ea 
cet e|idro|c la première fois , j'â frouvé , 4ans le co'r 
quille même d'un de ces limaçons , des globules sem- 
blables à des jaunes d*œufs ordinaires , et qui pourtant 
fie CQBcenoieat qn'iin liqtiide iqueux Bc olrir. 
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Le 1 1 5 nous arrivâmes à une ferme près 
de wagen-booms-rivicr ^ à lest dt Lange-- ï77i. 
fc/00/iNous nous apperçûmes tout- à- coup *^*^ 
dans la nuit qu^une portion de terrain ^ de 
près de trois milles de long , et couveA 
d'herbes sèches » étoit en flammes. Cette 
conflagration fut causée par l'imprudence 
d'un fermier^ qui ^ pour détruire les niau^ 
vabes herbes de son champ ^ y avoit mis 
le feu ; mais il avoit fort mal pris son tems , 
et le vent qui soufHoit avec violence 
avoit en un instant étendu Tincendie vers 
la ferme même où nous étions. Nos hôtes 
furent obligés dé £iire jeter de l'eau sur 
le toit de leur grenier à blé > pour empê- 
cher qu'il ne fût consumé. Nous n'étions 
pas sans inquiétude pour notre chariot : 
nous nous tînmes prêts à le plonger dans 
Teau 9 s'il étoit nécessaire. Il nous fallut 
rester en cet endroit ju^u'au lendemain ^ 
attendu que des deux çètés de la route Tin- 
cendie étoit encore fort vif. Cette manière 
de nettoyer son champ des plantes «rides ^ 
le purge aussi parfaitement des serpens, lé-» 
zards , scorpions ^ de plusieurs sortes d*in- 
sectes > et même des petits oiseaux , qui 
sont universellement détruits dans leurs di- 
verses habitations. 
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' ( ï ) ^^ trouvai dans le voisinage de ^tf- 

*77«. gcn'boomS'-rivUr 9 \xxï morceau de lapis la^ 
3iarf. ^jiH ^ dans une matrice de quartz , qui me 
parut passablement riche ; mais en suppo- 
Ait qu'on en trouvât en abondance à cet 
endroit, il paieroit à peine les fraix de fon- 
derie , vu la longueur des mauvais chemins 
par lesquels on seroit nécessité d'apporter 
de Sitsikamma le chauffage et le charbon. 
Le 1 3 , nous quittâmes cette place , et 
arrivâmes à Krakccl'/ivier , qui, comme je 
le vis alors , n'est qu'une branche de M^a-* 
gert'toomS'nvUr. J'ai oublié de rectifier cette 
erreur dans ma carte ( 2 )• 

'Le soir, étant allé seul à AupUs^rivicr 
sur un cheval vif que j'avois récemment 
acheté , et qui ne connpissoit nullement le 
|)»ays, je m'égarai. La nuit étoit déjà avan- 
cée , et comme le chemin qui traversoit 
les champs n'étoit point battu 9 il m'étoit 
impossible de le distinguer. Pour surcroît 
d'infortune, je fus surpris par le plus vio- 
lent orage de tonnerre que j'aie jamais va 



( X ) ^n côtoyant dans It^ RétoUdon les rivages 4'^. 
friquc , à notre retour du pôle antaraiquc , nous yîmei. 
plusieurs de ces feux durant la nuit, dont la cause étoic 
probablement la même. 

( a) Elle eâ rectifiée dans la préseate éditioa* 
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dans aucun climatè La foudre se précipitoit 
souvent , et édatoit entre les pieds de nion x??^. 
cheval y tandis que de mon côte je \ç près* ^^v>^« 
sois tant qu'il pou voit aller y afin d'éviter 
la pluie. Quoiqu'il ne perdît rien de sa vip 
vacité f et qu'il lui arrivât même de fsnre 
plusieurs écarts fort brusques , et des sauts 
fort alongés > le pauvre animal fut pourtant 
si frappé de la violence des coups de ton- 
nerre , que par deux fois il se jeta à plat 
ventre sur la terre. Me sentant exposé à 
plusieurs dangers, et reticontrant divers obs«- 
tacles dans la route que je suivois , je crus 
qu'il étoit plus prudent de profiter de la lueur 
des éclairs pour retrouver le chemin battu que 
j'avois quitté. J'y parvins à la fin ^et je décou- 
vris une ferme nouvelle , où, je ne trou-i 
vai , avec la maison du fermier , qu une 
hutte solkaire couverte de chaume , et pour 
toute compagnie quelques Hottentots. D^a 
moins j'étois à Tabri de la pluie. Leur feu 
étoit déjà éteint. Je fus pourtant forcée 
mouillé et transi comme j'étois ^ de m'as- 
seoir et d'attendre patiemment le lende- 
main. Je ne laissois pas d'avoir quelque 
inquiétude sur M. Immelman^ qui s'étoic 
aussi , le |méme soir^ écarté du chariot^ 
quoiqu'il fût parti plus tard que moi; mais 
grâces à un chevail f^'il cbnduisait à la 
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niain> et qui connoissoit parfaitement la 
ï77«. route, îl était heureusement arrivé à no- 
ifsn. Ire destination , et ne me voyant pas re- 
venir , son inquiétude égaloit la mienne. 
4^près avoir inutilement tiré pour signaux 
ï>lusieurs coups de mousquet, il ne pouvok 
se distraire de l'idée que j'avoîs été frappé 
et tué par la foudre , d*autam que lui-même 
avoit couri^ grand risque d'être foudroyé 
]>ar un éclat de tonnerre , qui dardé sur la 
terre ^ tout 4 côté de ses chevaux , les fit 
tomber à genoux l'un et l'autre. La nuit 
Suivante fut aussi pluvieuse , mais sans 
beaucoup de tonnerre. Le i ç , comme nous 
étions sur la route de Ku- koi-nvUr , il plut 
aussi toute la journée. 

Le 16 y nous repassâmes par la ferme 
de Zand^plaat^ près de K^ein^dorTz-nvier^i)* 
On y étoit alors occupé à conserver et â 
sécher des raisins. Us macéroient d'abord les 
grappes plus ou moins long-tems j selon la 
qualité du raisin > dans Teau bouillante, et 
les mettoient ensuite sécher sur des nat- 
tes. La sécheresse extraordinaire > qui pen-^ 
dant cet été avoit plus ou moins désolé 
toute cette contrée , avoit produit ici en- 
tr'autres maux une grande disette de farî- 

» — ■ ■ ■■ Il ■■ I ■! III 'm 

( I ) Yoy. tomerll , pagt 11. 
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ne, ensorte que dans cette ferme ils n'a- 
voient point de pain. Le bétail en plusieurs i77«. 
endroits séchoit sur pied faute de fourrage. ^»«* 
A la ferme de Fols ou plutôt Valscht-rU 
vicT ( I ) , où j'avois vu plusieurs cuves 
pleines de lait de beurre y ils se plaignoient 
de n'en pas avoir assez pour allaiter un en- 
fant. Cette horrible sécheresse , qui sui- 
vant les relations que j'ai lues dans les pa-* 
piers publics , fut à peu-près générale dans 
les autres parties du monde > Ht bientôt 
dépérir mes bœufs de trait j déjà épuisés 
et excédés de fatigue. Ils moururent pres- 
que tous l'un après Tautre , et je fus obli- 
gé d'en acheter successivement de nou- 
veaux pour les reitiplacer à mesure , et finie' 
le voyage. 

Le 10 > nous vînmes à ZaffraanUraaL 
Le II , nous entrâmes le Aiatin de bonne 
heure dans la longue et ennuyeuse vallée 
appelée Artaquas-kloofy et sur la fin du 
jour 9 dans un endroit où la route bordoit 
un précipice > il arriva à mon chariot lac- 
cident le plus fâcheux qu'il eût encore éprou*^ 
vé durant tout le voys^e , ce fut d'être 
renversé cen dessus dessous. Outre qu'uti 
<Ie nos Hottentots , et un des bœufs de 

■ ^ Il I 1 1 ■ ■■ w 

( t ) Voy. tome I| pagt ^tQ% 
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derrière fntept en grand danger de se 

1776. casser le cou, )*eus le chagrin de voir ma 

MarsT collectiop de curiosités naturelles > le fruit 

de tant de peines , rouler jusqu'au pied de 

la montagne , où je la retrouvai ^ comme > 

^ on peut le croire > fort endoifimagée. Je 

in'estimai pourtant heureux de pouvoir la 

[ ressaisir dans le mauvais état ou elle ëtoir. 

j Le zi , après beaucoup de travail et de 

peines , nous parvînmes enfin à tirer nos 

I ^cçufs et notre chaript de ce qui nous res* 

toit à parçovirir ^ Mtaquas khof. Dans deux 
endroits i nous fûmes obligés de déchar- 
ger le chariot, et de porter nous-mêmes 
ce qu'il cQntenoit. Notre hôte de HagtU 
craal% qui avoit voyagé sur cette route ^ 
nous complimenta d*en avoir été quittes à 
si bon marché* U tomba cette nuit de fré- 
qijçntes ondées. ^ 

Le ij f nous arrivâmes ï H oning-klip ^ 
et toute ia nyit il tomba un déluge de pluie 
le plus terrible qu'on eôt vu de mémoire 
d'homme ; il continua » mais avec un peu 
tf^oios de violence^ tout le lendemain 24; 
^rv^çrte qvie 1^ 15 la rpute étoU absolument 

îçaprançabJe. 

Le )i$ • nous pas^ines Falschc-^vUr. Les 
habitans ae ce canton çomraençpient alors 
à profite^ de la satf9fi p}i\yitttst iK>ur se- 
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mer ; mais quoique chaque piturager de ce 
canton ait plus de terre 9 plus de boeufs de 1776* 
trait > et de nourriture qu'il n'en a besoin^ M«t4 
cependant il en est qui n ont pas en pro« 
pre une charrue , et cela autant faute d'ou^ 
vriers forgerons > que faute de fer. Â la 
ville même 9 il est difficile de se procurer 
Tun et Tautre. Ce fut pour moi une peine 
extrême de voir ces bonnes gens manquer 
d'un métal qui abonde presque à l'excès 
dans notre contrée » métal dont on fabrH 
queroit des ustensiles titiles et précreux ^ 
<t dont probablement toute rAmârtfue mé- 
ridicMiale sent le besom au^si-bien q«e la 
partie sud d'Afrique. J'iû vu tin fermier f&H 
riche , les mains jointes et levées an ciet 9 
se lamenter de ce qu'il ne po>uvoit profiter 
de la saison des pluies , attendu qiie sa cfaar«- 
rue étoit cassée » et quil se . voyoît oUqjé 
-d'attendre qu'un de ses .voi»ns put hâ prêter 
k sienne ( i V 
Le %7 m»ft. Nous n «viot» jamais remar« 

■ ' I ' M j t I 1 ' III ' ■ ^ , 1 .1 I m ■< 

( i) T^observerai ici qu^in soc de chfrrue de 19 poa- 
ots de large ei àt tJ de fong , cbmme ceui^ dont »n so 
sert IkabrraeHeiMeiit dios ce |>liy9> eoûcè iéiioH â t^iaté^ 
rixdifiers » et qu'nae petite iédt» avw uœ ^cK)be>- qtâ 
pourroient coûter en Suède dix sous ^ coûtent An îoâs 
et prix au Cap. Les vases de cuivre y sont aussi fore 
cbers , mais oui eu f adt peu d'osBg^ , €t il îSiH qu^'ib 
s^ent Ms i 1» tftoit* ptfMidNIiM é» ^ JPsv 
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2=î== que , durant tout le cours de notre voyage y 
2776. le moindre différend entre les Hottentots, 
Mars, excepté qu'un jour une jeune fille en railla 
un plus vieux qu'elle , d'une manière assez 
offensante , sur la petitesse de son tnciu , 
sach<;t ou tablier y qui lui paroissoit consé- 
quemment indécent ; mais nous fûnies sur- 
pris de voir ce jour-là à Zoete-mclks-nvier^ 
un combat opiniâtre et terrible entre deux 
.Hottentots. Cependant je ne dois pas oublier 
de dire que les combattans étoient le mari 
,et la femme , tousr deux fort petits et ar« 
rétés dans leur croissance > tous deux égaux 
en force , nés et élevés au service des Chré- 
tiens , et tous deux dans le costume Hot« 
tentot. 

Il ne se trou voit alors à la maison que 
deux esclaves, qui de tems en tems les 
séparoient > mais au moindre geste , à la 
-moindre grimace , ces tendres époux se sau- 
toient à la gorge avec la rapidité d'un trait. 
Sur ce que j^exprimois aux autres esclaves 
ma surprise de cette pjomptitude qui leur 
étoit particulière > et de la dextérité avec 
laquelle ils se soufflettoient mutuellement^ 
l'un d'eux me répondit fort sérieusement: 
^ Ah ! maître , il ne faut pas être étonné 
de cela , car depuis deux ans que je suis 
ici 9 ils s'exercent swsi au moins une fois 
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par joâr, et quelquefois plus souvent , si 
quelqu'un ne vient les séparer ». Mais ce 1776. 
qui augmente encore la singularité de ce Mars 
récit , c'est qu'on n'avoit jamais remarqué 
qu'ils eulssent de dispute la nuit , et jamais 
ils n avoient eu lieu , ni Tun ni Tautre , de 
se reprocher la plus légère infidélité. D'a- 
près cette remarque > nous engageâmes les 
esclaves à leur laisser pleine liberté de s'en, 
, donner , comme on dit à cœur jo;e , vrai i 
moyen de les voir bientôt réconciliés. Ils 
suivirent ce conseil ^ et j'eus lieu de croire 
que les athlètes étoient l'un et l'autre plei* 
nement satisfaits , et de plus fort las, d'où* 
j'augurai que la trêve qui suivit cette ac- 
tion seroit plus durable que de coutume. 
Les iS , 29 et )o , furent pluvieux, et 
le vent souffla toujours de l'ouest ( i ). 

{ I ) A Krommbeck-rivier , UQ fcnnicr , grand observa- 
teur du tems et des saisons , avoit remarqué que les 
vents les plus violens étoient pour ce canton ceux de 
de N* O. et de S. E. ; mais que le premier étoiteom« 
munément le plus impétueux , que le vent d*ouest étoic 
le plus chaud I et , ce qui me parut fort extraordinaire , 
que le vent de nord étoit le plus firoid. Il me dît aussi 
que le vent de S. E. n*étoit pas i beaucoup près aussl^' 
froid ici qu'il l'est au Cap , et que c*est'celui qui règne* 
tous les soirs. Ce sont le plus ordinairement les vent^' 
d'est et d'ouest qui leur amènent ^du mauvais teins. 
Quand il combe alors des pluies violentes au Cap , o9 
à9 l'autre côté de Hcx^rivicr , elles s'étendent taremeaC 
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Le 5 1 , i'allaî se^l à cheval à une fer-- 
i77<. me située de Tautre côté > et vers le haut 
War*. Je Duy'ytn-hoeks'nvur ^ où j'avois lieu de 
croire 9 d'après un bruit populaire^ quil se 
trouvoit une mine d*or. 
ï^wtii. Le i^' avril j j'examine cette prérendue 
mine d*or, et n'y trouvai rie» autre chose 
qu'une pyriu , qu'on s'étoit donné la peine 
de détacher des montagnes. J'y trouvai dans 
certains endroits une argile bleue, impre- 
gnée^de fer, qui d'abord laisse un& couleur 
sur le linge qu'on en frotte > mais qui de- 
vient dure en peu de jours , et acquiert ime 
^alité squirreuse ; j'y ai aussi trouvé une 
terre rouge ferrugineuse % ou bol \ mais 
dans le haut de la montagne > on trouve 
quantité de sable de silex, ou pierre à 
fusil. Vers la fin du mois précédent on avoit 
entendu ua bruit » qui paroîssoit venir de 
loin , et l'on nous dit que certaines par-' 
ties d'une montagne avoient été déplacées, 
ainsi qu'une petite rivière située à la ià%^ 
tance de plusieurs milles , vers l*autre côté 
de la haute chaîne de montagnes sur les- 
quelles j'étois alors. 

Le f: , nous arrivâines à ZweUendam $ 



^■■■^^'••.^ 



jusqu'à Kroaéêeh-fivùr où le vettt devieafi seutemtotv 
plus froid t 9t lofsqufil pleut eu ce deroier eudroîr » la* 
piMÎe s 'tend tMemcor jusqu'à rauttfrcûcé dft Un^ivur^ 
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d'où nous résolûmes^ pour varier notre 
route j de revenir au cap par Hex-rivUr ^ 
CockelmanS'kloof y Roode^andy etc. Tout le 
sol de ce pays est carrow 9 et si habité , 
surtout par des ti'//2^^oory( vignerons ), qu'il 
seroit impossible de désigner toutes les fer-* 
mes I par les marques circulaires que }'ai 
employées pour les autres cantons. Les ri« 
vières ou plutôt nIcs ruisseaux qu'on trouve 
entre ZwcUmdam et Hex-rivier^ sont P«j-. 
paS'Vallty > Kliprivicr yMmUmaars^rivier , 
Leeuiren»rivUr y Sauras-rivicr ^ Fink-riviery 
Gorce^rivicf j Scnj-nvitr et Natia-tivitr. 

L'aloës ( voy. Linn. suppl. plant, ) com- 
munément appelé au cap goré^bosh , a pria 
ce nom de la rivière Gorée , citée ci- des- 
sus. Quoique ce végétal précieux , dont on 
voit ici plusieurs variétés , étant de la nà- 
ture des plantes succulentes > vienne bien 
dans les plaines Cafrow et demi-Carrow ^ 
cependant il en croit plus que par-tout ail-* 
leurs daiis les avirons de Musclt^bay^ 
Gauriés et Di^venhocks-tivkn Dans cer- 
tains endroits y ec surtout sur le penchant 
des coHineSf ces plantes y formoient àcs 
bosqtiet»., ^ui ressembloient à des touiFes 
de petit» ptkiHers^ On voyoit leurs tiges 
s'étever du milieu des feuilles succulentes 
et épaisses dont elles sont formées. Quoi-s 

Q iv 
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Avril. 
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I que ces feuilles^ flétries dans presque toute 



1775. leur longueur , et desséchées vers le bas y 
Avril, fussent tombées d'elles-mênies , ou eussent 
été arrachées â dessein j ce qui donnoit à 
la plante un aspect raboteux , brunâtre et 
réti, cependant les tiges étoient encore 
pour la plupart droites depuis huit jusqu'à 
trente pieds, épaisses d'environ un pied , 
et terminées par des toufFes de feuilles fraî- 
ches et saines, d*un verd pâle. 

Plusieurs personnes m'ont dit que non- 
seulement l'usage , mais encore le nom 
réel de Taloës j a été pendant long-temps 
inconnu aux colons , et qu'ils faisoient peu 
de cas de cette plante. Il est vrai que le 
gouvernement a toujours eu à son service 
un certain nombre de Nègres esclaves , qui 
nés sur une autre côte d'Afrique , connois- 
soient^ pour l'avoir apprise de leurs com- 
patriotes , la manière de préparer la gomme 
d'aloës , et sa valeur; mais opprimés comme 
ils étoient sous le joug de la servitude , ils 
auroient mieux aimé voir un dard percer 
le tœur de leurs tyrans, que de consentir 
^ à leur procurer quelques connoissances uti- 
les à leur santé ou à leur fortune ; connois- 
sances qui n'auroient fait qu'augmenter d'un 
côté l'orgueil , Tavarice et la puissance des 
maîtres ^ et de l'autre , les travaux et le 
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nombre des esclaves. Cette raison a tenu 
pendant long-temps ce secret renfermé dans i77«. 
leur sein ; ils se firent unanimement une Avril, 
loi de ne le point révéler, jusqu'au jour où 
Tun d'eux appelé Gorce , le découvrit à un 
Colon de la famille de WitL Si ce furent les 
bons procédés du maître qui firent parler 
l'esclave , ou Tes^poir d'être récompensé , 
c'est ce qu'on n'a pu m'apprendre avec cer- 
titude ; mes auteurs savoient seulement , que 
cherchant à tirer parti de cette découverte t 
de Win avoit obtenu un privilège exclusif 
pour fournir à la compagnie des Indes une 
certaine quantité d'aloës , et avoit donné à 
Gorée l'inspection de tous les travaux. C'est 
aussi d'après le nom de cet esclave ^ que , 
Taloës est le plus communément y et je crois 
même uniquement y connu sous le nom de 

Goret' bosk. (i) 

♦ 

»« !■ ■ - Il II ■■ I I II II 

r 

(i) La manière doat on prépare eo Afrique la 
gomme aloës a été , à la vérité , déjà décrite par le 
professeur Thunberg ( dans les transaetionê de la société 
phistograph» de Suède); mais, comme le leâeurpour* 
foît attendre de moi quelques observations sur ce su- 
jet , je m'utTipresse de satisfaire sa curiosité. 

On coupe d'abord les feuilles â quelque distance de 
la tige. On place de ces feuilles, autant qu'on en peut 
placer , dans une position oblique sur la concavité d'une 
autre feuîUe d'aloës /qui sert de récipient â toutes les 
autres > et recueille le suc qu'elles distillent ; après on 
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Près de Goric-rivUr, un fermier nommé 
i77«. Alovtn Smidtj aroit pris un lézard veni- 
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£ric bouillir tout le suc contenu dans ces réservoirs ; 
jusqu'à le réduire à- peu-près au tiers » alors on le verse 
dans des boites ou cesses » où ou le laisse se coagules 
€t se durcir. 

D'autres se contentent de ratisser légèrement & plu- 
sieurs fois les bords des plantes nouveKement coupées 
^ fr^hes y contre les bords d'au vase de marbre » où » 
fflr ce moycB , il s'amasse u|i peu de suc qu'ils fonc 
ensuite bouillir. 

£n suivant ces deux méthodes » qui probablement ne 
sont pas les meilleures qu'on puisse intaginer , on ne 
rire de chaque feuiMe que quelques gouttes , ce qu*tl en 
pourroit csnic daus un dé à coudre , ou tout au plus 
dans deux. Les ouvriers qui touchent les feuill^ sont 
sujets à se blesser les main? » et ceux qui font bouillir le 
suc » opération qui se fait en plein air , à être f 6tis pac 
les rayons d*un foleil brûlant. Ajoutez à cela que ceux 
qui achètent au Cap la gomme aloës, ne la paient aux 
fabricans que deux ou trois •ùvert la livre. Il n'est pas 
étonnant que les fermiers du Cap ne se donnent pas 
la peine de préparer cette gomme, à moins qu'ils n'aient 
des iettoes gens on^ d^autres serviteurs incapables d'au- 
tres fonctî«jras plus utiles# a Dans l'hiver ( <^gâùaiM mouê^ 
» son )\es, fettiUes d'atoëssom , dit-o» , plus socculentes; 
» aussi choisit-on éc préférence cette saison pour faire 
»l» gemme , et suitout les journées belles ei calmes } 
» car dans I» saison des vents le suc se coagui v^P-t^^ i 
2> et sort drtflfcaement des feuilles ( Voyez la relation que 
îe viens de cirer de M. le professeur Thunberg ). La 
gomme pi^arée de cette manière , lorsqu'elle est pul- 
vérisée, af une couleur jaune , comme tout autre aloôs 
en poodre. Mais les parcelles minces de cette gomois 
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meux et redoutable , appelé dam le pays = 
igcitje, qu'il avoit conservé dans de Teau- i77«.r 
de-vie \ il m'en fit présent le jour que je ^vru. 
quittai cet endroit. 

II y avoît déjà long^temps qu'on m!avoi| 
dît que la morsure de cet aiiiinal produis 
soit une sorte de lèpre terrible , qui se ter- 
minoit toujours par ta moit; mai^ ce qu€( 
i'ignorois^ c' t qu'il ne produit son effet 
qu'après l'espace de six inois ou d'un an ^ 
pendant lequel toutes les parties du corps 
se gangrènent successivement, et tombesii 
dVlies^mémes par lambeaux. 

et les bords des morceaux plus^ grands sont traasparens » 
et ressemblent à des morceaux de verre d'un brun jau- 
Dâtre. Elle n'a conséquemment rien de cette couleur 
opaque tiraoc sur le verd obscur qu'on remorque aux' 
autres aloSs que^les apothicaires Yeodenc sous les d^no* 
mîoatioos d'afoës iuccotrin et hépatique. Cette couleur 
foncée qu'on voit dans quantité d'alors provient ans 
douce d^une différence dans flipprét , peut-être de ce 
que tes feuiftes ont été écrasées et pressées, moyen par 
lequel on obcienr beaucoup plus de suc , m«s 11 est ^oxs 
rempli de sédiment. 

Il est pourtant vrai que j'ai souvent ù\t Bsage en mé- 
decine de lii gomme aloSs du Cap , et je n*al tromré au«* 
cune raison de la préférer i l'aloës plut opaque. Comme 
i'éteis curieux d'examiner cette drogue sous plusieurs 
rapports , j'engageai M. J. E. Julîn , apothicaire à New 
Carh^ , A séparer dans la gomme sdoës d» Cap , fts 
parties résineuses des parties gommeuses , et je trouvai- 
qu'elle co&tciioic c4 dewf priucipes en qnaatiiéi^ égales^ 



w 



2jt VOYAGE 

Ce fermier m'assura qu'un esclave Bti^ 

i?7«. gunht avoit réussi à guérir une autre es- 

AvrH. clave femelle du voisinage , mordue par un 

tgeitjc , dont le poison avoit déjà fait des 

progrès très-senslbles. 

L'esclave guérie demeuroît alors à envi- 
ron soixante milles de Gorée-nvicr , et étoit ^ 
me dit le fermier j encore vivante et en 
pleine santé ; mais le médecin étoit mort 
avec son secret 9 et avec plusieurs autres 
aussi utiles. On avoit pourtant observé qu'en- 
tre autres moyens qu'il employa , il pansa 
quelquefois la blessure avec des oranges et 
des limons coupés en deux. Oit auroit bien 
dû examiner de plus près le progrès et les 
moyens d'une cure aussi importante. Les 
animaux sont sur* tout exposés à la morsure 
.de ce serpent > et Ton pourroit essayer quel 
seroit l'effet des oranges sur des ulcères 
» de ce genre. Il tst heureux que le geitjt soit 
lent dans ses mouvemens , et qu'il ne soit 
pas d'un caractère irritable : quoiqu'on en 
voie souvent dans le printemps , l'on n'en- 
tend pas souvent parler de maladies causées 
par sa morsure (i). 



(i) Nous le cherchâmes inutilement à Shsîkammai 
4an8 les coquilles vides du bidla achatina , où les babi* 
taos m*assttrereat qu*U se aicboit ordioairement. ^La 
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Je ne suis pas bien sûr si )'ai vu ou non 
cet animal vivant. Cependant , je suis dans la i77«^ ; 
persuasion que c çtoit un gcitjc qu'un jour , Ja"^' 
étant aux bains chauds y je mis dans ma 
poche, enveloppé dans du papier^ Je ne 
pavois pas alors quelle dangereuse capture je 
venois de faire ; en tirant de ma poche de 
la bourre pour mon fusil y j'en tirai aussi ^ 
et je perdis, fort heureusement 9 l'animal et 
le papier. J'en ai dans la suite ouï parler 
aux personnes qui se baignoient avec moi ^ 
mais sous un autre nom , autant que je puis 
m'en souvenir. On le trouvoit, disoient-ils> 

queue de ce serpent se détache et tombe au simple 
toucher 9 et on la trouve remplie d'une matière 
jaunltre 9 semblable à celle qu'on voit sur certains 
ulcères ; de pluï 9 00 ne découvroit dans celui que 
j'ai rapporté , aucun aiguillon : ne pourroit-on pas ea 
conclure que le gehje est un larve , qui avec le tems 
se transforme en un lézaid de forme et de nature 
absolument dilférentes .' 

Celui que j'ai rapporté est ï peine long de trois 
pouces. La queue fiait la plus petite moitié de cette 
longueur ; elle est fort pointue 9 mais dans le milieu 
elle est .presque aussi épaisse que le corps de rani- 
mai y qui est sans écaines » tacheté de noir y foncé 
ep dessus et blanc en dessous, avec douze ou qua- 
torze papilles sur le bord de la mâchoire inférieure. 
Il a cinq doigts à chaque pied. J'ai donné la figure 
et une description complète du ^ehjt , dans les tran- 
..sactions de la société des sciences et belles-letcres dci 
CotCQObourgy première part, page 75 ; pi. y« 
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à Franse-hotk^ Je regardai alors le récît 
177^ qu'ils faisoient de la propriété venimeuse de 
kniu cet animal, comme un de ces contes faits 
pour m*alarmer utilement , et me rendre 
circonspect datis le cours de mon voyage. 
J'ai parlé ci-devant d'un lézard aussi noir 
que le jais , que les Hottentots craignent 
beaucoup , et disent être fort venimeux. 

Restraint par les bornes que je me suis 
prescrites dans cet ouvrage , je suis obligé 
de remettre à un autre temps la description 
des diflerens lézards d'Afrique , ainsi que 
plusieurs autres observations j que je compte 
donner au public dans un traité séparé. 
Cependant il en eft un, le plus grand de 
tous les lézards de la colonie, auquel je 
donnerai le nom de lacerta captnsis , et 
qui mérite d'avoir ici un petit article , ne 
fût- ce qu'à cause de son extrême dureté , et 
de la peine que nous eûmes à le tuer. Il 
a quelque ressemblance , à la vérité , avec 
celui de Seba (de Ceyhm , tom. I*. pi. XCI V, 
^%- !•)* P^f les anneaux qui, forment son 
corps ; mais le lézard du Cap en a un plus 
grand nombre, sans parler de la différence 
de couleur > comme on peut le voir par la 
description suivante (i). 

« ( I ) Lacerta Capeosis « caudâ compressl suprâ 
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Un lézard de cette espèce , de moyenne 



grandeur , que j'apportai i^Agur Brunijcs- 1776. 
hoogu , avec %ts deux petits , avoit le corps èti^^ 
long de deux pieds , et la queue de trois. Je 
l'attrapai par le cou , . ensorte qu'il ne pût 
me mordre y et voyant qu'il falloit employer 
toute ma force pouf le retenir , je pris une 
grosse aiguille dont je lui fis plusieurs piqûres 
au cœur et dans toutes les parties du crâne 
qui sont en contact avec le cerveau. Toutes 
ces piqûres ren;iplirent mal moi:i objet , qui 
ëtoitde le tui^r de la mort la plus prompte 
cf la moins douloureuse > sans le déchirer 
ni le mutiler ; le lézard paroissoit avoir 
encore assez de vie pour s'enfuir. Mon hôte 
alors lui serra plusieurs fois le corps avec 
violence, et lui ayant lié tous les pieds 
ensemble 9 il le pendit par le cou à un nœud 
coulant qu'il serra de toute sa force. Après 
48 heures , l'animal avoit trouvé moyen de 
se dégager du lacet. Nous le retrouvâmes 
près de là ferme ; mais enfin il paroissoit 
presqu'entièrement épuisé. Nous lui atta- 



carîoatâ , Konis 16 sei| 18, aIbU, tpcidçaH|ue nîgriSy 
alcernaD(ihus , aonulacâ apice oigrâ. Corpore subsqua- 
inof:o supernè ex nigro viridique fMsCQ , subràs albido, 
fjsciis i5-i8 , nigris anomalis Donto. Harum oaQ 
ircicer juguU, 9 auteai psccoris aMomiai^que .te- 
fiofles' occupant o. 
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châmes de nouveau h$ pieds 9 de manière 
i?7<s. qu'il ne pût de ses ongles aigus et longs 
AvnL ( il en avoit cinq à chaque pied ) , endom- 
mager les serpens et autres animaux que 
je conservois dans leau-de-vie. Je le mis 
ainsi garrotté dans le baril 9 et le tins long- 
tems au-dessous de la surface. Il auroit dû , 
ce me semble , être à Tinstant ëtoufTé par 
la vapeur enivrante de l'eau-de-vie ; un quart 
d'heure après il vivoit et s'agitoit encore. 

Il me parut , d'après mes remarques 9 que 
ce lézard est amphibie ^ qu'i) aime l'eau 
autant que la terre ; et qu'il devient encore 
plus grand que n'ëtoit celui dont je viens 
de parler. Il est aussi extrêmement vivacej 
et ces deux qualités 9 de ne pouvoir être 
que très-difficilement tué ou noyé , semblent 
annoncer qu'il a un important office à rem- 
plir dans le grand système de la nature. Les 
gens du pays croient, peut-être avec raison ^ 
qu'on pourroit aîsément apprivober cet ani* 
mal, qui naturellement n'est ni mal*faisant 
ni venimeux ( i ). 

(i) Je viens de receroir tout récemmeRC du Cap 
le fœnis d*un quadrupède fort singulier , conservé 
dans l'esprit de vin. J'en vais donner une description 
abrégée , qui pourra servir de fondement à des recher- 
ches plus exactes sur cet animal. 

I^ gris foacé pacoit |cxe sa couleur naturelle. Il a 

Noui 
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Nous arrivâmes Iç soir à Nana^rivUr. Il 



résidok en cet endroit une ai^uvc , dont le 177^ 
mari y il y avoit quelques années^ avoitété AWa,' 
décapité par ses propres esclaves. Son fils ^ 
âgé de treize ou quatorze ans , fut témoin 
de cette terrible catastrophe ; ime fuite 
prompte^ e^ le stratagème quV)ii valire> le 
iauv^nt du mêmersort. G>nfïine les bâti- 
mens de la ferme ne consistoient qu*en deux 
maisons Vituées en platne découverte et 
nue » à Texception de quelques buissons qui 
bordoienc une petite rivière à quekfues pa$' 
des maisons , il n'y avoir pour l'enfant qu'un 
moyen , aussi pénible que singulier , de leur 
échapper; s^étoit- celui qu'il prit en s'en-* 

' ' , ' ^ I ■ ! U « ' ' 

■ ' »v 

se|)t pouces et demi, de long « du bout du museau 
à Tanus. Le corps, la queue ce les pieds ressetnbleoc 
à ceux d^n-pecU ulrhieo^- mais^ céce «sîrtocaleineiic 
difôrente.^ ...'/. j . 

Le oez' q&c «oaui'^t ^etit ^ loQg àt Jiuic lignes , et 
$*«vance en droite lijgoe , cnsorte qu'il forme ua 
angle droit ' avec ^le feotti , qui est vertical ce ar-« 
roodi ^presqtie eoinme «cetni d*ika homniËf. Il est en 
^ela fort différent des viverra oy» {^elçttjc^ ^ nez poineo. 
laJiotish& e&t ccUcmeot saiUame , qup la ^vre supé^ 
rieure formQ U9 angle ^îga avec le oea.» f-^ cepea* 
dant la lèvfe . ec^ H n^j^boirct 4qféçie[unçs sqih< caooro 
plus .avancées^ La. laogHC. esç^farge «1^ anHmdie â 

Le capiiaî^e Adplphe Bat^z» ^ui ^ eoricbi le ar« 
Jbioet de l'Académie tqyale des Sciences de plusieuca 
curiosités des Iodes orientales ^ ^^.:^^ C^ésemc <(• 

Tome IIL R 
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fonçant dans leau jusqu'au menton , ayant 
ir?^ soin de se rca^thef Je. visage derrière quel- 
Amii'. ^es branches des arbris$ea$)ic« Comme il 
^yoit pfoijipt^rtient dispam $ les esclaves 
Cfurettt que pour m soustraira au coup iné- 
yîi^ble 4f Içur hache , il avoit .mieux aimé 
se précîpit^_4^ l^i-méme dan& la rivière; 
cependant , .p<HAt sl^f^Mi'^r «'il étoit noyé ça 
90n 9 ils sondèr^t le ruiiseau^ «IM^ des 
branches .^'a^res* ^ar un . heureu;^ bft wd , 
h place x>ù renfani jé^Qi£ im^y fut la seule 
qu'ils onblièient de sondei: , peut-.^tre à 

cause que T^au^étoit en cet i^t^droit moins 
profonde ^ et le coûtant plue fortf., Quoiqu'il 
en ^iti r:^fant ne [quitta sa Cachette qu'i 
la Traîr noire; alors il se léfiigia dans nne 
ferme voisine. ÉeSmisér'aHles' aboient aussi 
Çfsplii.. dç.tuer ip.im^re, iqiij, cVjour-là 
même devoir revenir du Cap. Nfai&elle Ait 
tetardë* 'stil: là t^ute par' ^ikhjlièf heureux 
aiCcid.ef^3!,çt.son ^JJç ^ut, lùi'^âorîner avis de 
ice ^î : venôit d!arrivier ^ .*vaot sm*elle ren* 
trât dam- Sff mât^oni 

e«t a&hlf&tf^tt^ -âv^t^clieté 4*ua jMyMn du Gap« 
Cet hfMmc Nfi^i! '^PàVoir nrouvét Jox tBfirohs ds 
SàldéMUHBêy ^^^t^^hèit àotaÉé^^t- aont aa capitaine 
Burtz ; mais celui-ci perdit le papier suf lia^el S 
n^ofc 'êem^^Mtki?cct aiAmai tst vfafsemlflâMemcnc 
«mb pMi\»Ètïoti^^giltèit tt cttllMke 4« k fiatuve , 

H • ' ■ 
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C'eût été affliger gratuitement nos hôtes > 



et rcconnoître mal leurs honnêtetés ^ que 1776. 
^de les questionner sur les particularités de Avrii. 
cette aventure , dans la seule vue de satis- 
faire ma curiosité; Je me contentai de la 
consigner dans ^es notes teHe que M. Im- 
melnran, et plusieurs autres personnes me 
Vont racomée. Je ne pus conséquemment 
savoir si le fermier décapité avoit > par quel- 
ques excès de sévérité , excité sei esclaves 
à cette vengearrce y ou s'ils avoient simple- 
ment agi d'après la persuasion que les 
crimes et les voies de bfigandage par les- 
quelles ils avoient été faits esclaVeis , étoîeiit 
pour le moins aussi légitimes , lorsqu'il s'â- 
gîssoit de recouvrer leuf liberté , et de s'af^ 
franchir^de leurs tyrans. J^jouterai à ce que 
jVi déjà dit sur ce sujet dans les volumes 
précédons 9 quelques réflexions que cette 
aventure fit rtaître dans mon esprit. 

Quelle que soit la raison qui porta ces 
misérables au meurtre dfe leur maître > je 
stïîs bfeh' tomraiT^cu i^Velle à ion origine 
dans- l^èssèHoe- même et tî'nàli^uré'^du trafic 
des estrave!?, atfssi dâVigetéui que'iiôht'é^ux 
par tous fesT)ày:$ du ïilôndèz'^tfà^ic qlii fericf 
4ou)6iift bîtàfrè^ dans lepï'iôhduiVe > et par 
fois WttriWement ctlidis V et les maîtres , et 
les èsdavèsi'^et les Oîtéttetis^ ' 3ahs leurs 

K ij 
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colonies , et les Turcs sur la côte de la Bar- 
1776. barie. J^ai connu quelques colons qui , non 
Ami. seulement dans la chaleur de la colère , 
mais de sang- froid et par réflexion , ne 
rougissoient pas de se faire eux - mêmes 
bourreaux ; de déchirer pour la plus légère 
négligence le corps et les membres de 
leurs esclaves; de prolonger exprès leur 
supplice et leurs tortures ^ et plus cruels 
que des tigres , de jeter sur leurs blessures 
du poivre et du sel ; mais ce qui me parut 
encore plus étrange et plus horrible , ce 
fut d'entendre un de ces Colons chrétiens 
décrire avec une apparence de satisfaction , 
tout le procédé de ces exécutions diaboli* 
ques^, et même se glorifier de les prati*^ 
quer lui - même } s'épuiser en spphismes 
pour justifier ces excès 9 et ea général le 
trafic des esclaves , auquel il étoit personr 
nettement intéressé par un poste important 
qu'il tenoit dans la ^colonie 9 et par un désir 
excessif de faire une grande fortune. Cet 
homme étojt pourtant né en Europe 9 d'une 
nation libre et civilisée » et paroissoit doué 
sous tout autre rapport d*un cœur tendre 
et compatissant. Il seroit peut-être difficile 
_j de montrer dans les dispositions de l'homme ^ 
une contradiction plus choquante , quoique 
ce bas - monde soit presqu'eotièrement 
composé de contradictions. 
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J'ai plusieurs fois été témoin de ces scènes 
atroces. J'ai souvent entendu , sur-tout le ï77«. 
matin et le soir , les cris et les gëmissemens Avriu 
de ces malheureux. Dans ces cruels instans ^ 
ils demandent grâce ; mais y m'a-t«on dit , 
ils implorent avec encore plus d'instances 
un verre d'eau > qu!on a grand soin de leur 
refuser tant que leur sang est enflammé 
par les souffrances. L'expérience a montré 
qu'alors un verre d'eau , ou toute autre bois- 
son 9 leur donnoit la tflort dans Tespace de 
quelques heures, et quelquefois dès qu'ils 
avoient bu. La même chose arrive aussi 
à ceux qui sont empalés vivans ^ après 
avoir été rompus vifs ou même sans avoir 
subi ce supplice ; on leur enfonce la pique 
le long de Fépine du dos et des vertèbres 
du cou ^ entre la peau et l'épiderme , ensorte 
que le patient est dans la posture d un 
homme assis. Cependant quelques-unes de 
ces victimes vivent encore l'espace de plu- 
sieurs jours dans cette horrible position 9 
lorsque le tems est sec; mais s'il devient 
pluvieux 9 leurs plaies se gangrènent, et 
leurs tourmens finissent en quelques heures 
avec leur vie. 

Durant ma résidence au Cap , je n'ai pas 
vu , heureusement pour moi , une seule de 
tes exécutions. Quoique ces châtimens ne 

R iii - 
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soient réservés qu'aujc incendiaires j as$45- 
2776. sins> ou aux auteurs d'une sédition, ils sont 
Avril, toujours aggravés par des circonstances 
particulières de cruauté et de barbarie > qui 
révoltent la nature , autant et peut - être 
plus que les crimes donc ils sont la punition. 
Ils irritent plus qu'on né pense les autres 
esclaves de Ja ville. J'en ai vu qu'on forçoit 
d'assister à des scènes de ce genre » lors 
même que le criminel n'étoit pas condamné 
à mort 9 comme à des leçons de soumission 
et de conduite ; mais Tesplave puni pour 
sédition est toujours aux yeux de %t% com- 
pagnons > un martyr qui souflfre pour la 
cause commune f et pour avoir soutenu le 
droit le plus précieux que leur eât. accordé la 
nature , leur liberté. Les piques , les roues > 
les tenailles ardentes , et tout l'horrible 
appareil des bourreaux , ne leur persuade- 
Tont point que cette doctrine soit fausse. Ils 
n'en seront au contraire que plus obstinés , 
s'ils sont convaincus qu'on les tyrannise » 
s'ils croient qu'il vaut mieux mourir » même 
dans Içs tortures , que de tramer dans l'ob- 
probre et la servitude une vie misérable » 
et s'ils regardent comme autant de modèles, 
de courage , ou comme autant d'objets qui 
réclaa^nt leur vénération ^ leur pitié et leur 
vafige^lt^e» ceui^ de leurs irère$ qui ont 
osé égor|;«r l^urs tyrans. 



i 



AU CAP DE BONNE-ESPÊRANCE. jgj 

^ 

Le massacre de Batavia , en 1748 » montre - 



d'une manière terrible à quel excès de rage *77«. 
et de cruauté la tyrannie peut porter les ^v"^^'- 
hommes qu'elle opprime. Si les esclaves 
avoîent réussi dans ce soulèvement > le Gou- 
verneur - général ImhofFj et M. Thedens 
auroient été taillés en pièces et dévorés ( 1 )• 
Ne peut- on pas conclure de ces observa- 
tions , que Toppression et l'injustice , plus 
encore que la faim , ont produit les Anthro- 
pophages ? 

J'ai observé ci-devant que les esclaves 
Bugunhes sont spécialement rigides et 
scrupuleux sur l'administration de la justice. 
Ces esclaves sont une sorte de Mahométansl 
Ils sont à-peu- près de la couleur des habitans 
de Tisle de Java , quoiqu'on les tire d'autres 
isles des Indes orientales. On remarque qu'ils 
sont moins endurans que les autres : ils né 
s'entendent jamais patiemment adresser des 
paroles dures y sur - tout lorsqu'ils ne les 
méritent pas; ils ne les souffrent jamais 
d*une femme. Rien n'est à leurs yeux plus 
déshonorant que d'être corrigés par des 
femmes. Plusieurs maîtres et maîtresses de 
maison , auxquels Jl est arrivé d'oublier ce 
principe de leur morale , ont dans l'occasion 

"" * I II -Il .11 ■ LU I — 1^»W— ^ 

(0 Voy. An4r. Valkealeij tome TCVIL 
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r payé de leur vie ce manque de mémok e. 
1776. D'un autre côté , lorsque ces esclaves sentent 
Avril, intimement xiu'ils ont tort , ils remercient ^ 
m'a- 1- on dit , leur maître , de chaque coup 
qu'il leur donne , ils approuvent sa rigueur 
et sa justice , et même lui baisent les pieds ; 
fait dont j'ai été témoin oculaire^ Enfin tout 
le itionde s'accorde à dire qu'ils sont ca« 
pables de soutenir les plus cruels tourmens » 
comme s'ils étoient totalement insensibles. 
Quelques-uns de cette nation ont été em- 
palés ou rompus vifs , sans pousser un cri , 
ni le plus léger gémissement. S'il arrivoît 
qu'un esclave Bugunlse montrzi dans ces 
occasions quelque signe de terreur ou d'ir- 
résolution , ses compatriotes en seroient 
offensés , et regarderoient cette foiblt^e 
comme un trait reprochàble à la nation 
entière. Les femeDes JBugunèses passent 
pour être fort constantes en amour; aussi 
exigent-elles de leurs amans la plus scru- 
puleuse fidélité. Enfin le caractère har- 
di , intrépide de ces hommes est si bien 
établi au Cap , que les habitans ne sont nul- 
lement curieux de les acheter ^ et l'impor- 
tation en est prohibée, quoiqu'elle soit quel^ 
quefois pratiquée frauduleusement. 

Les esclaves des autres contrées de la 
'Mozambique y Madagascar y Malabar ^ etc« 
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sont 6n général beaucoup moins dangereux ; 
ils se plient plus aisénoenc au joug , et un 1776. 
maître ou une maîtresse de maison y peuvent knw. 
avec eux donner libre carrière à tous leurs 
caprices , et à toute Tâpreté de leur humeur. 
II existe une loi dans les colonies ^ qui dé- 
fend à tous maîtres de tuer leurs esclaves , 
de les fouetter ou de les châtier avec trop 
de sévérité. Mais quelle loi peut exister 
entre Tesclave et le maître , qui y d*après ces 
mêmes loix9 a le droit, ou au moins l'obtient 
pour quelque argent, de le faire châtier 
publiquement à lagéole, sinon jusqu'à mort> 
du moins jusqu'à l'agonie, et cela , unique- 
ment sur son propre témoignage , et sans 
aucun examen sur la nature des fautes de 
Tesclave ? Le maître peut aussi le faire 
mourir en détail , en l'accablant chaque 
jour de réprimandes et de mauvais traite- 
mens , ou à l'aide de ce qu'ils appellent la 
discipline domestique , les chaînes de fer , 
les travaux immodérés , et le défaut de nour- 
riture. En conséquence de ce despotisme, 
ceux d'entre les malheureux esclaves^ qui» 
avec des passions plus fortes , sont souvent 
plus remplis que leurs maîtres d'humanité 
et de $entimens nobles 9 s'abandonnent au 
désespoir , et se portent souvent à dés actes 
de violence contre eux-mêmes. Diverses 
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considérations peuvent concourir à sauver 

1776. ]e maître du poignard que Tesclave se 

4viii. plonge dans le sein. Souvent ce dernier se 

contente de pouvoir , en finissant sa misère ^ 

frustrer des fruits de son travail Tavidité 

de son tyran. Une esclave femelle venoic 

d*étre achetée fort cher par un fermier de 

Roodc[and ; se voyant dès le premier jour 

trop sévèrement traitée par sa maîtresse , 

elle se pendit la nuit même à la porte de 

leur chambre à coucher. Un jeune esclave 

du Cap > étoit éperdu ment amoureux d'une 

jeune fille esclave comme lui. Ils sollici- 

toiem leur maître , Tun et l'autre , suivant 

Fusage > de consentir à leur union. Leurs 

sollicitations furent vaines ; le maître , par 

je ne sais quelle raison y ou par quel capri-* 

ce, $*y opposant formellement. L'esclave 

désespéré massacra celle qu^il aimoit 9 et se 

tua hii-mêtie après. On pourroit citer mille 

traits de cette nature 9 si ceux-ci n'étoîent 

pas suffisans pour rendre justement odieux 

le commerce des esclaves. Passons sur un 

sujet qui révolte la nature > et dont l'idée 

seule flétrît le "cœur ( 1 ). 



( I ) Ces cruautés ne sont pat particulières aux 
Colons du Cap de Bonne-Espérance. On les retrouve 
par-tout oà des tiommcs veadeot ^ achètent d*att>« 
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Le lo , nous partîmes de Hcx-rivier^ et 
traversâmes par le chemin^ de Roodt{and '77^. 
une étendue de pays carrow y planté de Avril, 
vignes, et presqu environné de montagnes 
fort hautes. La seule route qui conduise 
de là au Cap , traverse une vallée longue 
et étroite, le long de laquelle coule une 
partie de Klein- icrg^rivUr^ 

Le 1 1 9 sortis de Rooic^and , nous rencon^ 
trames quelques fermiers de Sncaiw-berg ^ 
qui revenoient du Cap. Ils nous apprirent 
qu'on avoit récemment découvert un grand 
lac 5 un peu au nord de leur canton , le seul 
lac qui se trouve dans Tenceinte de la co«* 
lonie. C'est avec une espèce de cactus^ $î 
j'en puis juger [par ce que me dirent ces 
fermiers y qu'on fait à Camdebo ^ et dans 
d'autres endroits de la colonie» une sorte 
d'eau'de-vie aussi bonne que celles qu'on 
tire du raisin ou de la dréche. Ils nous ap- 
prirent aussi qu'il y avoit dans chacun des 
portis de TabUrbay Fédse-bay > un vais- 
seau prêt 9 à ce qu'ils croyoient , à mettra 
à la voile, Cette nouvelle me fit hâter , au-- 
tant qu'il fut en mon pouvoir^ la fin de mon 
voyage. 

très hommes. Il esc malheureusement plus d'une 
colonie où les femmes mêmes trouvent fort excraor^ 
4iflaire qu'on puisse sentû de la pitié pour im JN^grq^ . 
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Le I ( ^ nous rentrâmes dans la ville da 



^- Cap. 



Description ^unc nonveUt espicc de rati 
riccmmcfU dicouvcrtc par F Auteur 9 qui 
lui a donné te nom de MUS PVMILIO. 

Cet animal a été jusqu'à prirent absoluntent 
Ignoré des naturalistes. Je l'ai trouvé dans 
la forêt de Sitsikamma ^ près de Slangen^ 
riviery k 200 uurs à Yest du Cap. On le dis- 
tingue aisémerit de toutes te> autres espèces 
de rats , à quatre raies noires qui! a sin: te 
dos. ( Vol. pi. VI. ) L'at^imal est représenté 
dans sa grandeur naturelle. Les figures ont 
été dessinées sur un de ces animaux , dont 
î'ai fait présent au muséum de lacademie de 
Suède. Il paroissoit avoir atteint toute sa 
croissance. Ainsi ce mus pumlio y ou souris 
jiaim > peut le disputer en petitesse aux 
mus minutus et mus betulinus de M. Pallas ^ 
et ^tsi pedt-étre le pins petit quadrupède 
du monde entier. Celui que )e tiens con« 
serve dans l'esprit - de - vin , quoique im- 
prégné de la liqueur , ne pèse pas plus de 
quatre scrupules. Si on le compare à quel^ 
ques-uns des énormes quadrupèdes dont 
)'ai donné la description , tant dans le pré- 
cédent journal» que dans les transactions 
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de Suède, il formera avec eux ua con- 
traste bien irappant ( i ). 

Extrait de f article ^Caffrerie , du 
nouveau système de géographie de Mid- 
dleion. 

JjA Caffretie est un des pays du monde les 
mieux situes pour'la navigation et le com- 
nierce, et l'un des plus négliges sous ces 
fleux rapports. Cette contrée réunit tous les 
avantages , excepté peut-être celui d'être 
une isie parfaite , et ce cominent est pour- 
tant un des moins connus. Le sol est fertile ; 

( I ) Comparé i lliippopo^me , par exfmple, dont lo 
corps porte en loBgueaf seize ou dix-huit [Heds d« 
France ; et de diamètre, au moins sis pieds ; le mutpit- 
eàlio , coau&été comme égal â une masse cubique d'ua 
pouce et un quart de long, et d'un demi-pouce dedi»- 
inË[[e,a'« t que ^j^^^ delà giosseur de l'Uppopoumca' 

^orpat -tenue , compiesslutculum. Mur veDeris ia gé- 
nère fusco ciaeidis; fiifftSt ti nucka , niger. Linei: qua- 
tuor dorsales, longiludffiMes, nigrz. Haiumduoioter- 
tnedJK CE in oncbâ et a^iMsio caudx in unum coalai- 
antei ot- 
ndx féii 



2yO VOYAGE 

mais les habhans sont encore dans la barba^ 
rie. Ils ont une sagacité naturelle , mais 
rîndolence absorbe leurs facultés: ainsi il 
manque aux esprits , comme aux terres de 
ce coin du globe ,- la culture. La politique 
des HoUandois , possesseurs de la partie prin- 
cipale des côtes j ne permet , qu'autant que 
leur intérêt Texige , ni la culture des terres y 
d'où pourroit naître le luxe , ni la civilisatioa 
des hommes , qui pourroit conduire à la de- 
sobéissance. 

Tout ce pays s'étend environ 780 milles 
du nord au sud? c'est-à-dire , depuis le Cap 
negro , ou Cap noir, jusqu'au Cap de Bonne* 
Espérance; de cette dernière place , il s'é- 
tend au nord-est jusqu'à l'embouchure de 
la rivière dd Spir'uu Santo ? l'espace d'en- 
viron 660 milles , et delà dans l'intérieur des 
terres, presque jusquà'Ia ligne équinoxiale ^ 
c'est-à-dire ^ l'espace d'environ 1740 milles. 
Dans quelques endroits iPa 900 milles; dans 
d'autres seulement 600 millej de large. Xe 
Cap Négro est sous les 15 deg. 30 min. de 
lat. sud«, et la rivière dtl Spiritu Santo , 
sous les iç deg. de lat. S. ^ ' 

La Caffrerie est ainsi nommée du nom 
des Caffr^s %ts habitans« Quelques auteurs 
olfirment que ce mot Coffrets un nom de 1 

mépris et injurieux ^ donné par les Arabes 
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à tous ceux qui p'avoient que àts notions 
confuses de la Divinité , et que les Portu- 
gais y par mépris , ont appliqué aux naturels 
de cette contrée* . 

On divise ordinairement cette étendue 
considérable ^n cinq parties : 

1^. Le royaume de Mataman ou Climbède. 

2^. Les terres entre Mataman et le Monp- 
motapa. 

3^. Le pays des Hottentots. 
• 40* La terra de Natal. 

50, La terra dos Fumos. 

Avant d'entrer dans la description de ces 
diverses régions ^ nous dirons de quelle [m^r- 
jiière elles ont été découvertes. 
. La pointe la plus méridionale d'Afrique y 
appelée le Cap de Bonne^espérance » nous 
fut inconnue jus<pi'en 1493 ^ que la decou-** 
verte en a été faite par Barthotoin^ Diaz ^ 
amiral d'une âbtte Portugaise , qui> d après 
les mauvais tems qu'il essuya dans ces pa-> 
rages 9 donoa à cette terre le noiil de C^éo 
de têdos torrmntos , Cap. de toutes les 
tourmenter» Depuis cette époque, il n'est 
point de. pays au monde dc^t on ait plus 
parlé 9 quoiqu'on p'en connoisse guère que 
les côtés ^ et qu'on ri ait guère pénétré dans 
rintérieur. Ce. qiû a principalement attiré 
Tattentian des marins de ioa^s les natiom 
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sur. cette Contrée, c'est la nécessité de dou-> 
bler le Cap de Bonne- Espérance, dans leurs 
voyages aux Indes orientales , et d'y relâ- 
cher pour faire de Teau y ou pour y prendre 
des rafraîchissemens. 

Jean , Roi de Portugal , mécontent du 
nom sinistre que son amiral avoit donné à 
ce vaste promontoire , le changea en celui 
de Cap de Bonne- Espérance , qui lui est 
testé. 

Cependant , ni Diaz > ni son successeur 
Vasco de Gama , quoiqu'ils vissent le Cap » 
ne jugèrent à propos d'y aborder ; mais en 
I49S , Tamiral Portugais Rio del Infante 
fut le premier qui hasarda d'y prendre terre. 
Et d'après le rapport qu'il en fit y Emma- 
nuel , Roi de Portug^il , se détermina à y 
établir une colonie \ mais les Portugais , na« 
turellement craintifs y s'étant mis en téce que 
. les habitans du Cap étoient des cannibales , 
eurent peur d'être dévorés > et n*osèrent 
remplir les vues de leur souverain. 

Ces hommes timides y abordèrent une 
seconde fois sous la conduite d'un viceroi 
du Brésil , nommé Francis J^Almeyda , et 
furent honteusement défaits par les natu- 
rels > presque sans armes , et nullement 
. versés dans l'art de la guerre. Le viceroi et 
soiz4nte*quinze de ses hommes furent tués 

dan$ 
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éâtti le combat , et le^ autres obligés de sef 
iaiïvef prômpteittént à leurs Vaîsseaut. 

Les Portugais y, hohteùj^ de ce désastre i 
et d'avoir itotxvé des horminés courageux 
tt guerriers , rfairs un peuple cfu ils croyoîent 
être uiïe poignée de vils et méprisables Sau- 
vages , résolurent de s*en venger , maïs 
leur rc'ssentrftient ne fut point Celui de gen$ 
magnanimes ; ils ^fent recours a un expé- 
dient aussi lâche qu'inhumain. D'eux ansr 
après leur défaite y ils abordèrent au Cap 
avec tous les sîgn^ d amitié >* et' débat què-v 
rent sur le rivage un gros canon chargé dé 
mitraille^ Comioissan^ l'amouf qu6 les habi-» 
tans de ce pays avoient naturellement pour 
te cuîvfe , Bs feignirent de* lefur faire pré- 
sent de cette machine meurtrière ^ qui étoit 
de brotize. Les naturefs^,* charmés d'un don 
^i riche et si précieux à leurs yeux y attachè- 
rent à la ï)Ouche du canon y demt longues 
aordes y et se mirent à le traîner. Un grand! 
nombre d'hommes tirôienf sut ces cordes f 
et d'autres miarchoient devant en triomphe ^ 
alors les perfides Portugsus ^ mîrei^ le feu' 
au canon , qui enfihnt droit la rai^gée' 
drhom'rtîes , fit un dégât horrible. Presque 
tous furent tués ou blessés ; les autres /r ap^ 
pés de terreur y abandonnèrent e» . dé^ordî'e' ^ 
le fatad présent^ 

Tome ///« S 
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, Vers Tannée 1600, les Hollandoîs com- 
mencèrent à aborder au Cap en allant aux 
Indes orientale?, er .jdans leur retour; et 
chaque jour plus convaincus de Timportance 
de cette place, en 1650, ils y formèrent 
un établissement, qui depuis cette époque 
s*est élevé au plus haut degré de puissance 
et d'opulence , et doit être regardé comme 
une' des possessions les plus essentielles des 
Provinces-Unies, 

SECTION I. 

Le royaume de Mataman ou ClimbhU ( i )• 

La côte qui borde ce royaume est fort 

*•> , .. I , ^ . I , Il ■ — ■ — ' 

(* ) Le royaume de Mataman s'étend depuis les 16 
degr. 30 min. de lat. Sud » jusqu'à la rivière Bravaghut , 
^ous les 24 deg. de lat. Sud. Au.delâ du tropique du ca- 
pricorne I ila 4$o milles de long du nord au sud , et de 
large 25o milles de l'est à l'ouest. La rivière Bravagfauc 
le borne à Test et à l'ouest , Benguela au nord , et l'o- 
céan athlantique a» sud. La première place qui mérite 
d'être observée daay ce royaume est le Cap Negro,ainsi 
nommé d^ ce qu'il paroît noir , vu de la mer , é une cer- 
taine distance. A l'extrômité de Tangle nor est une baio 
d'environ six milles de large » et sur le sommet de la 
montagne est un pilier d 'albâtre,' portant les armes de 
Portugal. Au dessous du i8e. degré de lat. Sud , est si- 
toéle Cip Ruy-pîi , qui s'étend environ dix lieues aii 
nord-oueic. Culfo-frio et le Cap dumtoe nom est sitfué 
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sablonneuse % mais le cHmat est assez doux y 
malgré sa proximité <lu tropique. L'intérieur 
du'pays «st- fertile 9 et l'on trouve au nord 
des arbi^s en grand nombre , et de diverses 
içspèces* Les navigateurs HoUandois jugent 
qu'ils approcitônt de cette côte « à l'appari*» 
tion de certains oiseaux appelés mouettes ^ 
qui ne volent jamais plus de vingt Iieue$ 
au large: ils reconnoissent encore à un au- 
tre signe l'approche des terres ; c'est quand 
ils voient flotter sur b sur&ce de l'eaa 
une herbe marine nommée sargossa* Le 
royaume de Climbède est fort peu connu ^ 
mais suivant le petit nombre d'écrivains qui 
en ont parlé ^ le gouvernement y est despo- 
tique 9 et tout le pays est soumis à un setd 
souverain 9 auquel sont subordonnés plu« 
sieurs petits chefs > qui se donnent le titre 
de princes^ quoique tout leur apanage ne 
consiste qu^en quelques places éparses siir 
les côtes» • 

SECTION IL 

La contrlc intirUun des CaffreSm 
Les Européens connoissent aussi fort peU 

-^ar les^ 18 4eg. 3$ min. 9 «t b hzH de Saillf;r^AInbrois« 
«1^ les ;if deg; 4c lau S^ 
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cette partie de rAfrique. On s'aècorde pour-^ 
tant à dire que le pays a{>pfelé Mo[umbof 
jticaiongO'9 est borné au nord par la pro-' 
vince d' Oliila , au sud par le pays des Hot- 
tentots y à Vest par k Monomotapa , «t à 
l'ouest par Mataman ou Climbède* 
, Les provinces d'Ohila et d*Abutua ont 
été peu connues des blancs, et encore moini^ 
décrites. Cependant la dernière abonde , dit- 
on , en mines d'of . La province de* Toraca 
contient plusieurs mines de fer , au milieu 
desquelles est un édifice étonnant» en* forme 
d*une forteresse quarrée , et construit de 
pierres de taille polies. Les pierre» sont 
fort larges et placées Tune sur l'autre sans 
aucun ciment* Les murs ont près de neuf 
fHêds d'épaisseur. On y lit plusieurs inscrip^ 
fions , mais personne n'a encore pu les ex- 
pliquer, nr même deviner à quelle langue 
appartiennent les caractères dont eHes sont , 
formées. Lés habîtans ignorent absolument 
quel «fut le fondateur de ce nu>nument ex- 
traordinaire ; ils en attribuent l'honneur au 
diable. L'édifice en pierre le plus voisin de 
ce château , est un fort Portugais qui pour- 
^t en est éloigné de loo lieues. La villf^ 
nommée Fatuça » qui avoisine ce fort p 
jefit riche en or et en pierres précieuses^ 
Soro et Quitici gbondfM aussi en miD» 
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d'or, et Chicova^ sîtti^é-^ plus au nord- est > 
contient plusieurs- minés dargent. 

s E C TI 6X II t 

r 

Zc /^tfj^5 ^5 Hotuntots. 

Il s*ëtend du côté du nord jusqu*au tropi- 
que du capricorne. Dé tous lés autres côtés 
il est torné par la «1er du sud. Ce pays est 
divisé 'cn vingt parties ou"^ provinces , qui 
forment autant de nations indéffehdantes 
Tune de ramre> «tsont:- ' •" ^' 

x^\ Le pays des Htykàm$\'^Qkxéxx\X<i[X^ 

abonde en jbétail , quoiqu'on n'y^ trouve 

d'autref ' Aurrage que èt% glayeuls "et 'tféi 

roseâli^ , et que toute l'eau y soit saiihnâtre* 

Les montagnes y sont en grand nombre > 

et nues ; le peu de vaàées qu'on y trouve 

sont fertiles. ^ .^ 

2°. Camtours. Il croît eti cfette provirrce 

des arbres plus grands -et plus beaux ^ue 

dans tout le reste dû piays des Hottentots. 

Le terrain en général est plat , le sel riche ^ 

et Teau excellente. On y pêche du poisson 

de mer et de rivière; il abonde en bétail/ 

en gibier et en animaux sauvages. 

30. La terre de Houtniquas contient plu- 
sieurs l(»éts belles et serrées , et des ptcâues 

S«*« 



fertiles. On trouver danï^ Içs . bols une zritpté 
moisson d'hcurbes. aiédiçinale5>.et k$ prés 
sont ëmaillés de fleurs odorîférèntes. 

40. Le pa}fs 09 Gifuri([ues^\i G4uros est 
iin territoire peu étendu , mais abondant ; 
les animaux sauvages y sont en plus grand 
tiombre que dans tous les autres cantons 
voisins, du .Cap* - ' - 

_ \0- Le peuple, nommé Nama^ua^ ihabitflî 
Im pays plat et fertile ; i( dhot^é^. $Ucmou( 
en bétail , gibier ^ . chanvre e;t irl^iofl^ d'^aU> 
JLe bois y est fort rare. Oa y trouye-pourfjr^ 
de salines qui ne. servent .4 r 10^1';; tcaE.iei 
Hottentçts lie mangent jamaisi de sc^ ; çt les 
salines sont ti:op éloignées de |a c^tt p^r 
pouvoir être utiles aux Eui)Opéens..l^e$ voy^* 
geurs qui traversent Cjette province 9, w^t ar-» 
xêtés par k rivière tortueuse Palamms qui 
serpeme par to,ute la cQiHr^e. Ils la pa$aetii 
isur des radeaux ou canots, car.ks, habitans 
]i!om pas U moindre idée de nos poo^s, 
. 60. La terre de Dun^as'\tst la moin^ 
inégale , et la plus fordk de cette partie, de 
TÂfrique. EHe est arrosée par plufîÂeurs ruis* 
seaux d eau limpide , qui se déchargent 
dans la rivière Palamides* Otx y trouve en 
profusion du bétail ,. du gibier 3 > d» poissom ^ 
de Therbe et des fleurs. 
; 70. Les Sonquas ^soot peu odnd^eux ^ ut 
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habitent iine contrée rocailteu^ft et aride ; 
mais leur pauvreté les rend plus indus* 
trieux que fe reste des Hortentots , et en 
£iit d'exceHens chassenrs. Ils^ sont actifs et 
intrépides, et lorsqu'ils voient qu'ils ne 
peuvent subsister dans leiw : propre pays i 
ik s'engagear en qualité d^ soldats,- pour 
défendre lesdboiisde^uelqueiiatiori voisine 
plus incJoWntef er "moins guerrière. Aitisi 
on pourioit lés arppieier les Suisses du Cap. 
Le bétail est ji rare parmi eux,: qu'ils n'en 
tuent jamai» que dans cef'tjbinn. ^ours d6 
solennité. Leur noumtiwe est le gibîei^ 
^'ils tuent.y oa ît peu de raines ^ Jherbes 
et de plantes que fournit leur . misérable 
pays.Ptusieussv s'attachem à chferdtèr darvi 
des troas^ sduperrains , du- miel , cjkl^fls venr* 
dent ail:4 Hâ^«fttb>îs^ pour^deil'eai^dé-vfey 
du ta]^a%rm qiMflque p<$terte* gjf otsi^rè. lif 
9(^mhs^çi^cexsfAKB de h iiactirei^ ^nonp 
rj^ iMIpi^lAté ^e I^ti Mtf'^^aa)itfl|t^J$ vii^ 
^(M^icibmftia^ iinef^hre fméatg^rti^'Âi^^ ^ 
dierchetrtl ilûMie^mc^e k é^P^ lit ;(im§&e t 
qui , daâiis tirari idées , né^' pe^ '^ûl^ fâ^{i»e#' 
et hâtdrrleue.paisdge à un ém'4ié f^ic^ 
ai^isl ibi âtjpirene dâns^ ime aufr^ via ^^ . 
<t La ^tM^^iee^^M^flif ik»ti|lèÀeti« d)aft-^ 
ti^e? t>i f^^''eii&tgtt«il!â' eèUi'dôïit'I^ vue^ 
si' poctew aâ^ekà-de^côftti VJe^ïmortitlle.i* 

S iv 
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Quand U est sommé par Fâge de rendre 
le dernier soupir , calme et tranqtûUe^ U 
voit approcher k mort comme }è port 
assuré 9 ie paisible et silencieux rivage où 
le repQS Pattead. Celui-là seul redoute la 
jnort ^ dont fa conscience a fait un poltron^ 
Mais rhotnme ^ a parcouru la carrière raW 
dieuse de h vei^u , descend dans la 'nuit 
éternelle avecsérënité ^ comme l^ spleil dest 
çend so[us thonzon après un beau jour. Le 
ciel remplit seul S6S pensées triomphances ; 
il antiicipe par; l'espérance suf les )ou^sa)9-; 
ces d'uaé vie futur,e ». 

: a^f Les Hàstquas ou Gassaquas.j sont: 

l'une jde$ plus riches et des plus çtvSisées de 

toutes les nations Hottentotes ; c'est^à-^dîre 

qu'ils ont plus de bestiaù^jp^ qui sont chei^ 

I içux le s^ul sig<ie de la richesse» et qu'ils 

f vivent plus qye tous les autres dans le luxe« 

*" ^t la molless(ï^ la seule oiar^ie die âviUsa^ 

don qui pyt^se avoir liettidailis çeitte cottf rée^ 
Mais leurs rich^ses et leur luxtr/ont Iwff 
9ialheur>; les pren^ères eitcitlsint le^ voisin» 
à commettre des déprédations sur leur ter-*:» 
rîtoiré; lautre les él^erve et les rend inca^ ^ 
pables de^e idéiendre. Ils sont donc obligée: 
d'appeler fréquemment If s Hollandais à leur 
^cours 9 et de faire de grands sacrifice^ 

*f2PM: spufeiÀ l^ur moUessç ^Sifmit^ |^ 
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îîoHandois ne rendent j^imais sans intérêt m 
bon office à leurs Voisina. 

Les.craals 4es Hesseguaç sont plus grands 
,€t mieux îîâtis que ceux des. autres ; leurs 
hakktUys ou bçeufs de charge sont plu$ 
forts et plus beaux, et k^ir pays est plus ha- 
bité que les aut;-es environs du Cap. Ils ont 
en abondance du gibier et touc ce ^ui peut 
,contribuer à f aisance et au plabit dans ce 
cjimatbr^lant. Quelques Hottentots de cette 
natioQ se louent pourtant att service de^ 
Holiandois^ pour certaines saisons de Fàn-^ 
née ; et durant tout l'espace de tems stipu'^' 
Xéy ils s.e conduisçnt avec la plus sçrupu-. 
ïeuse intégrité. ' ^ 

90. Les Koopnians habitei^t un terrîtotfé: 
vaste et fertile * bien fourni de bois et d'eaux' 
Plusieurs Européens y pjit formé des éô*- 
jblissemen$. ' :: ^ 

loP. \t%' Çhalnotuiuàs bnt \iA territoîrèî 
fijBu étendu, mais fertile. Ce t>euplè ifésifï 
xromposé qUe d'environ 40a hommes. Ili^ 
«prit pourtant ti.cfaes en bétail , et génér^u"^ - 
^envers les étrangers. 

ii«. Les Çabonas habitent un pays situé- 
p,rès du tropique du capricorne , et passent > 
pour être anthropophages. Mais comme cé$ . 
peuples sont fort peu connus ^ il est proba*^ 
ji>le çuç ce reprochç n*^st fondé cjue sur df ^ 
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rapports vagues, et sur Tignorance totale 
où nous sommes de leur caractère et de 
leurs mœurs* 

iz®. Le pays de H^ncumquas ^ qui tient 
à celui de Cabonas , est situé vers les lôdcg. 
de latitude sud. Il est aussi fort peu connu. 
Ne voulant rien avancer qui ne soit bi,en 
authentique , nous nous abstiendrons de 
rapporter les conjectures des autres auteurs 
sur ce canton. 

i\^. Les H^nsaquas diffèrent des autres 
Hottentots 4 en ce qu'ils .s'adonnent à l'agri- 
culture > et à nourrir des bestiaux. Ils cul- 
tivent une singulière racine appelée dakka , 
dont le suc est fort et spiritueux : ils man- 
gent ht partie. substantielle j et font du flui- 
de une liqueur enivrante dont ils sont très- 
amateiirs. Ib prennent des lions dans des 
trapes , et ont Tart de les dompter , de les 
rendre sociables et domestiçiu^s.^îU. élèvent 
pour la guerre quelques-uns des plus forts 
et des plu5 procès y et les sournettent si 
complètement à la discipline, qii us obéis- 
sent au commandement de leur maître , et 
attaquent avec furie les ennemis, qu'il leur 
or4onn^ d'attaquer. Av^c ces terribles trou- 
pe légères , on : conçoit que lei Hcnsaquas 
sont formidables à leurs voisins.. 

140. Les^ Jttaqfias sont pauvres. Leur 
contrée est* aride et sans eau i ils ont consé- 
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gemment peu de bétaU. Cette pauvreté du 
sot fak la sécurité des habitants ; elle* les 
meta couvert dets invasions ; car personne 
n'est temé de dérober ce qui n'a nulle va-^ 
leur 9 et de risquer sa vie ^ sans aocua espoir 
de profit* 

15^. Les aUdgrijuas- habitent v» pays 
a^nanr.à là l^^e de Sainte- Héfenél C'est 
un peuple (oét ^, actif et hardi. Leuc pajrs 
est baigoé par une belle et grande rivière^ 
appelée rivière, dfd» âéphansi; ces aaiimia 
abondent en/;eâet sur^s: booda^^ Ce pays 
est ^rouvert de montagnes plates au som^ 
(net^ dont la sur&ce présente sur, ^elques«f 
unesr ui^e y^t^Hr^^ R^^llfe a . çfijlej.des praîê 
rjer*. Les vallées sc^t , par^mé^l à^ plws 
b^llfis fleurs; n^ai^^ il ,QSt dang^i^K d'cA 
savpuror l'o<i^i^> à cause d^ la prod^kus» 
giia^é de sôrpeips quelles réjcèlem ; lurxles 
pjus: venimfi^. os^ cekî 4u'iU appellent c^ 
rastus. 

« Le monstre a la qiète annelée , etï la 
tête eh avant , se recourbe et laissç après 
fui une trace tortueuse. Son ventr^ eit ta.- 
chété, et son dos lisse et brillant. Lorsque 
lés- sources s\)uvrent ^ que l'kurtiidô. venjt 
du midi ver^e''«ir- là terre sès' ondées 
bienfaisantes y it habite Ibs mataîy crbupis- 
5Mt>- e^ h» -fondrières- •tremblantes^ û se 
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gorge de poissons et de grenouilles criar- 
des. Mais quand l'eau s'est écoulée st>us la 
fange des étangs , et que le sol brisé par la 
pécheresse, s'entr'ouvre en mille endroits 9 
il quitte les marécages , bondit sur la terre , 
et roule en sifflant des yeux étincelans^ 
eaflammé par là soif , tourmenté par la cha- 
leur 9 'û s*agite de rage dans lès champs , 
et ne respire que la destruction. Âhl gar- 
dez-vous alors de laissef vos yeux s'appe- 
santir par le doux sommeil , soit dans les 
plaines découvertes , soit sous l'ombrage soif* 
taire ! Rajeuni, renouvelé dans tout l'éclat de 
sa parure , dégagé des anciennes dépouillés 5 
fier de sa robe mouchetée y livrée brillante 
de l'été , il avance tête levée > et dardant 
le double aiguillon de sa langue : il a a^n- 
donné son nid et ses petits à demi forment; 
etjoubliant ses oeufs > il négUge désorihats^ 
de nourrir fies germes de venin pour Vàn-i 
née suivante >»• 

Les Chirigriquas *sont un peuple nom« 
breux et célèbre par leur dextérité à lan« 
fcér les hassagayes. 

i6^ Le peuple nommé N arnaquas tst 
divisé en deux nations. Les grands Nama^ 
^uas habitent la côte ^ et les petits le pays 
^vié plus à VçiU Quoique le gwvcrnc^icnt 
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ée ces d«ux nations soit difFérent, leur 

caractère est à peu près le même ; ifs sont 
plus policés et ont une meilleure réputatioir 
que tous les autres Hottentets* Les Euro^ 
pëens mêmes admirent leur force > leur 
valeur 9 leur fidélité & leur discrétion. Oii 
compte que ces deux nations réunies peiH 
vent fournir aosooo hommes de guerre, lli 
réfléchissent toujours avant de parler , s'ex- 
priment en peu de inots, et font it toutes les' 
questions une réponse laconique , mais 
toujours juste. Les femmes aiment beau- 
coup la parure 3 et sont plus que toutes^ 
les autres Hottentofes y artificieuses dan» 
leur conduite. Leur pays , , que traverse lai 
rivière des éléphans , est couvert de mon^ 
tagnes, rocailleux et nud. Quoiqu'il y ait 
peu de bois , il abonde en animaux sauvages»- 
On y trouve une sorte de gazelle extraordt»- 
siairement légère à la course , et dont la chair 
est un bon manger. Elle a une forme et 
une démarche gracieuse , et sa peau est 
agréablement tachetée de blanc et de jaune. 
On les voit souvent par troupes de plusiturs 
centaines , mais jamais isolées, 

170^ Les Odiquas habitent un canton aa 
nord de Saldana^bay. Ils sont en alHance per* 
pétuelle avec les Sassiquasy pour se défen« 
drë mutufVejQoiMt contre les CMrigriquas^ 
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avec lesquels ils sont toujours en guerre* 
180. htsSassiquas touchent au pays des 
Odiquas. Leur contrée est couverte de 
montagnes » mais aussi de verdure 9 et les 
vallées sont ornées de fleurs*. Cependant la 
disette d'eau a forcé plusieurs des naturels 
à quitter leur patrie , et d'autres en ont été 
chassés par des aventuriers Hollandois } en 
sorte que ce pays autrefois populeux > est 
à présent presque inhabité. 

19^. Le territoire de Cochaquas t%t 
une belle contrée 9 remarquable sur - tout 
par ses pâturs^es : a\)ssi est-elle en grande 
partie occupée par des fermiers Hollan- 
dois 9 qui ont soin de fournir de provisions les 
vaisseaux de la compagnie des Indes hoN 
landoises. Le pays abonde en bétail , et Ton 
y trouve nombre de salines excellentes 9 
une garde hollandoise y est placée pour 
veiller sur les salines et sur le bétail , et 
pour donner avis au gouvernement du Cap ^ 
lorsque quelque vaisseau paroît à la vue 
des côtes. Les habitans de ce canton ont 
coutume de changer souvent, d'habitatîoa, 
pour procurer à lews bestiàut de nouveaux 
pâturages i coutume pratiquée {Mir la piu* 
part des autres Hotrentori. Quand Therba 
d'un pâturage devient dijre » ils y mettent 
te feu i 6Î b â^mmç s'éwfi^ $ur quel(|Ud 
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territoire voisin y c'est infailliblemsnt le 
sujet d'une guerre. Les HoUandois au Cap 9 
mettent aussi le feu aux champs dont rherb% 
se détériore , mais pour empêcher les pro- 
grès , ils font des tranchéeç autour de Ten- 
ceinte qu'ils veulent nettoyer. L'indolent 
Hottentot ne prendroît pas une précaution 
si pénible, fût-il certain qu'il va mettre toui 
le pays en flammes. 

xOo. Les Chorenghniconas ou Gunjcmans 
habitent pèle - mêle avec les Hollandois ^ 
auxquels ils vendent leurs terres , se réser- 
vant seulement dans chaque famille une 
petite portipn de terrain pour nourrir leur 
bétail , et le droit de chasse sur le t^r- . 
ritoire des Européens (i). \\ 

Les Qoms de ces différentes nations ne 
leur ont point été données parles Européens; 
mais ils répon4ent , quant au son ? à ceux pat 
lesquels les Hottentots eux-mêmes se d)stin« 
guent , et le mot Hottentot n*est point , 
comme Tont cru quelques écrivains , un 
terme de dérision > mais le nom qu'ils por- 
tent depuis un tems immémorial. 
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( I ) On vok dans le voyage précédent de M. le 
Codeur Sparrmaa , que les choses ont bien changé de 
fiace depuis que cette relation a été faite , et la phy- 
sionomie de tôiis ces différens peuples seroit aujour* 
é'\a^ J»iea dificiie à tec4>ntH>|cre« 
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Les Hottentots ont été souvent confonclu^ 
avec les Cafïres , qui sont qri peuple abso- 
lument difTérent et émé leurs traits et dans 
^ur couleur .r- 

£e Cap ci seà tnvîrdni. 

ft n'y a guère a'u Cap dé Bonne - esp^- 
iance que deux saison^, Fhiver et Tété. 
Les incommodités du climat sont la cha:-^ 
kur excessive dâhs Pété , et les pluies vio- 
lentes ^ le^ brouillards épaSs et les venfi 
ïnal-saift's de nôrd-ouesf dans fa saisonf plu^ 
xrieuse, Ort n'y coftnoît le tonnerre et les 
éclairs qu'en mars et en septembre. L'eaù 
gèle rarement , et quand cela arrive y fa 
glace n'est jamais épaisse, tt^t drssOttt au 
f>fernier rayon de soleil. Dans là saison 
chaude, les habitans désirent que le vent 
Souffle du sud- est, parte qu'il entraîne des 
algues marines , qui autrement s'amassent 
sur le rivage , s'y corromfpent y et infectant 
l'air , causent de terribles maux de tête. 

Les habitans pronostiquent du matuVàis 
tems à l'apparition de quelques nuages 
remarquables , qui souvent parorssent sus- 
pendus au sommet de deux montagnes ap- 
pelées montagne de la Table et montagne 
du DiaUe. Ces nuages sont àabord très- 
petits, mais ils grossissent et s'unissent k 
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la fin , et lorsqu'ils enveloppent le sommet 
des deux montagnes 9 ils produisent de ter- 
ribles ouragans , qui causent de grands 
dommages parmi les blës et les fruits , et 
sont quelquefois funestes aux navires qui 
se trouvent près de la côte ; mais ils puri- 
fient Tair, et établissent dans Fatmosphère 
une circulation vive 9 qui contribue beau- 
coup à la santé des habitans. 

Je tiens d'un voyageur qui a résidé plu- 
sieurs années au Cap , que les bords de ce 
nuage sont blancs ; mais qu'il semble formé 
d'une matière beaucoup plus compacte que 
n'est celle des nuages ordinaires. Le haut 
est d'une couleur de plbmb 5 effet produit 
par les rayons réfléchis de la lumière. Il ne se 
résout jamais en pluie ^ mais il porte sou- 
vent beaucoup d'humidité, et alors il est 
d'une couleur plus foncée, et le vent qu'il 
contient en sort par bouffées , qui ne sont pas 
de longue durée. Le vent se soutient avec la 
rtiême violence pendant un > deux , trois , 
quelquefois huit jours, et même un moî$ 
consécutifs. Tant que dure la tempête , le 
ntage ne paroît point diminuer en grosseur ; 
cependant on voit de tems en tems de petits 
floccons se détacher des bords , se précipiter 
le long de la colline et s'évanouir lorsqu'ils 
ont atteint le fpnd , ensorte que te nuage 

Terne m. T 
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semble toujours grossi et alimenté d'une 
matière nouvelle ; lorsqu'il commence à 
s*éclaircir » ces matières additionnelles tom- 
bent par degrés > et le vent décroît dans la 
même proportion. A la fin le nuage devient 
transparent et le vent cesse. Pendant tout 
Tprage , des tourbillons de vent de sud-est 
ravagent 1» vallée dç la Table» S^ils sont 
chauds y ils ne sont pas ordinairement de 
loi^lgue durée y et bientôt le nuage disparoît. 
Le vent continue raremeni à souffler après 
le coucher jdu soleil , et jamais il ne passe 
nxinuit, et alors le nuage devient clair et lé- 
ger. Mais s'ils sont froids ^ c'est un signe cer^ 
tain que ^our^gan durera quelque rems. Il 
semble se reposer Fespace d'une heure à midi 
et à minuit ; mais bientôt après il reconv 
mence avec une nouvelle fureur. 

L eau de l'Océan près du Cap est d une 
couleur verdâtre , produite par les coraux 
et , Thcrbe marine nommée tromba. Les 
premiers 9 tant qu'ils sont dans l'eau y sont 
tendres et verts j exposés à lair, ils s eidur- 
cissent et deviennentblancs , noirs ou rouges. 
L'herbe marine a dix ou douze pieds de 
tong j est creuse intérieurement , et quand 
elle ^st sèche , elle devient ferme et roide. 
On en fait des trompettes qui rendent un 
uè^-bon S9n. 
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Les rivières de cette contrée > qui tirent- 
leur source des montagnes , et coulent sur 
un fond de gravier^ sont claires et salubres} 
mais la plupart des autres ruisseaux sonC 
fangeux et inal-'saiiis. On y trouve quelques 
fontaines saumâtres > dont les eaux em*^ 
ploy ées médicalement f purifient le sang y 
€t plusieurs bains chauds naturels y dont on 
v|tîte refÉcacité dans certaines maladies. 
Enfin la réputation des eaux du Cap est si 
grande y que tout vaisseau Danois revenant 
de l'Inde est obligé d'y remplir un grand 
baril d'eau douce pour Pusage particulier 
'du Roi de Danemarck. 

• Le Cap fournit d'excellente argile pour 
faire- de la brique et de la fayence. On y 
trouve en abondance des craies blanches et 
rouges. Les Hollandois se servent der lune 
pour blanchir leurs maisons^ et les femmes 
Hottentotes de l'autre pour se peifidre la 
figure. On trouve dans la colonie nommée 
Drakensitin , plusieurs substanees bitumi* 
neuses de diverses couleurs y et particulière* 
ment une sorte d'huile qui distille des ro- 
chers , et dont l'odeur est très - forte. Les 
Hottentots remploient comme purgatif ^ et 
l'administrent indifféremment à eux-mêmes 
et ï leur bétaiU Plusieurs mçuntagnes don<» 
nent des pierres dures et propres à bâtir» 

Tii 
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On trouve du gravier dans les eaux couran« 
tes ) et plusieurs carrières de pierres calcaires» 
que les habitans emploient pourtant rare^ 
ment , étant dans l*usage de composer leur 
mortier de coquilles de moules. Les pierres 
à aiguiser 9 les pierres de touche et les silex 
y sont fort communs ;maîs on trouve dans 
ime carrière près du Cap une sorte cie 
pierre d'un grand prix ; elle est rouge , 
veinée de blanc , et tachetée de bleu ; elle 
prend admirablement le poli , et surpasse en 
beauté le phis beau marbre. Quant aux mi- 
néraux, on a trouvé de la mine d'argent 
dans quelques montagnes. Les Hottentots 
Nama(fuas apportent au Cap du cuivre , 
dont ils trafiquent avec les HoUandois ; ils 
le tirent de quelques montagnes situc'cs en- 
viron à 300 milles du Cap. Les mines de 
fer sont' fort communes dans ces contrées. 

Le sol du Cap et de ses environs est en 
général une terre argileuse > et si féconde 
qu'elle demande fort peu de culture. Elle 
produit toptes les choses de nécessité > et 
celles d'îagrément. 

Tous nos grains d'Europe y croissent 9 
excepté Tavoine ; mais la partie végétale 
dans les cantons cultivés a beaucoup à souf- 
frir des chenilles, de lanielte , et des ani- 
maux sauvages. Les éléphans en particulier 
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enfoncent souvent les enclos ^ ec font de 
grands ravages dans les blés. 

Le labourage est ici une tâche extrême- 
ment laborieuse; à cause de la dureté du 
sol. Souvent on est obligé d^atteler vingt 
Bœufs à une seule charrue. Les semailles 
se font en juillet , et la récolte à no'él. Ils ne 
battent point le blé , comme nous , avec des 
fléaux ; ce sont des chevaux ou des bœufs 
qui le foulent de leurs pieds sur une aire 
artificielle^ composée- de fiente de vache > 
de paille et d'eau , qui , mêlées ensemble j» 
se consolident bientôt en un ciment fort 
dur. Cette aire est d^une forme ovale. Les 
animaux sont retenus par des licous , qui se 
prolongent de Tun à l'autre ; ils courent 
sur une même ligne ovaîe ou circulaire ; 
lelui qui les chasse est au milieu , et au 
dooyen d'un bâton , fait tenir aux chevaux 
jine allure égale et assez vive. Avec cette 
•méthode , une demi - douzaine de chevaux 
fait plus d'ouvrage en un jour que douze 
hommes en une semaine. La dime des blés 
appartient « comme de droit , aux Hollandois. 

M. Middleton fait une énumérafion dé« 
taillée des arbres j reptiles , quadrupèdes 
et poissons de cette partielle l'Afrique; 
.ce qu'il dit de la torpille pous semble sur- 
tout digne d'attention. Jiz 3;.^ • . . 

T uj 
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Le corps de cette singulière production de 
la nature est circulaire. Sa peau est douce p 
iisse , jaune et marquée de taches annur 
laîres; les yeux sont petits » et la queue se 
terniine en pointe. On en vmt de difiërentes 
grandeurs , pesant depuis cinq jusqu^à quinze 
livres. La propriété narcotique > ou électri^ 
que de ce poisson fut connue des anciens , 
et a fourni matière aux spéculations des 
philosophes de tous les âges. Le bras qui 
le touche , lorsque l'animal est vivant , est 
^ rinstant privé de mouvement , et l'effet 
est le même si on le touche avec un bâton* 

Kempfer , en parlant de cet animal 9 dit : 
4< au moment que ]e le touchai de la main, je 
sentis mon bras 'engourdi jusqu'à Tépaules 
si on le touche du pied à travers le soulier^ 
le contact engourdit ta jambe et même lii 
puisse y et cause une palpitation plus forte 
qu'on ne réprouve en le touchant de la 
ir.ain. Cet engourdissement ne ressemble 
point à celui que noui sentons lorsqu'un 
nerf a été trop long - tems comprimé 9 lors-* 
qu'on a 9 comme on dit^ le pied endormi ; 
il ressemble plutAt à une vapeur soudaine ^ 
qui pénètre à travers les pores jusqu'aux 
Hsources de b vie 5 d'où il se répand par 
-^tout le corps 9 et cause une douleur réelle» 
^ Le$ mtb sont affectés au point que la fwi 
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^onne frappée s'imagine que tous les os de 
son corps sortent de leurs jointures , et sur- 
tout ceux de la partie du corps qui reçoit 
immédiatement (a commotion. Cette crise 
-est accompagnée d'un treml>lement univer- 
sel , de douleur dans Testomac , d^une con- 
vulsion générale , et d'une suspension totale 
des facultés de Tesprit. Enfin la douleur est 
si forte« que ni les promesses ^ ni Tautorité 
lie purent engager un matelot à soutenir une 
seconde fois la commotion. Cependant un 
îfègre qui se trouvoit là toucha sans \ïè'* 
siter la torpille , et il la manioit sans en 
ressentir le moindre ^et« Il nous apprit que 
tout son secret étott de retenir son haleine» 
Nous en fîmes Tessai , qui nous réussit i 
nous - mêmes ( 1 ) >»• 

La propriété électrique de ce poisson 
diminue avec sa force , et cesse entièrement 
lorsqu'il expire. EHe t%t pour l'animal d'un 
double usage. i«. Elle lui sert à s'emparer 
avec beaucoup de facilité de sa proie ^ son 
attouchement , qui rend les autres poissons 
insensibles « leur ôte le pouvoir de lui échap- 

( I ) L'expérience a prouvé depuis que ce préservatif 
ae réussit pas toujours. £t quelques persoones onc 
éprouTé de (erriblet commotions , même eu retenanc 
lèor respiration. Cependant la difi'érence des climatf 
fe«^itre la casse de cent diffi^rence dans les effets* 

T iv 
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per. 26« Elle est une défense admirable 
contre ses ennemis ; en engourdissant un 
poisson plus fort que lui , il se soustrait 
aisément à sa voracité. La vertu narco-* 
tique est plus forte dans la femelle que 
dans le maie ; mais la chair de Vun et de 
l'autre est un bon manger , et nullement 
.dangereux. 

Suivant Appien^ la torpille engcyirdira la 
main du pécheur à travers toute l'étendue 
de rhameçon et de la ligne. 

Les Hotteqtocs ont une idée fort étrange 
de leur origine : ils croient que leurs pères $ 
après être sortis par une petite fenêtre 9 s^ 
trouvèrent en CafFrerie par le commande* 
ment de Tikquoay ou. la grande Divinité; 
que leur principale affaire étoit d'élever du 
bétail, conséquemment que leurs descen- 
dans doivent en élever comme eux. 

Les principaux vices dès Hottentots sont^ 
comme gn l'a vu aans le voyage de M. Sparr- 
man , l'indolence et Tivrognerie ; mais ils 
ont plusieurs vertus qui compensent au 
moins leurs défauts. Le Hottentot est sin- 
cère en amitié , désintéressé dans TexeKice 
de sa profession , et doué d'une philanthro- 
pie universelle 9 excepté le cas des vieillards 
et des enfans. Il se regarde comme le frère 
de tout Hottentot qu'il voit dans le malheur^ 
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tt avec la franchise de la bienfaisance le 
secourt de tout son pouvoir. lisent^ comme 
dit le poète , l'irrésistible besoin de faire du 
bien. L'intégrité des Hottentots^ et leur 
snaour pour la justice ^ font Tadmiration des 
Européens du Cap. Leurs mœurs sont sim«- 
ples9 et leurs cœurs ne connoissent point 
la dissimulation. Si un étranger voyage dans 
l«ur pays , il est pa^-tout accueilli cordia- 
lement et avec joie y ce n'a rien à craindre 
de la part des habitans. Chaque village con« 
tribue à lui fournir ce dont il a besoin , et 
pas un s^eul individu ne cherche à lui nuire. 
Si un Hottentot a tué seul une bête féro- 
ce y il est reçu chevalier : voici la descrip<* 
lion que M. Middletfn fait de cette céré- 
monie. Tous les hommes du village s'ac« 
croupissent et forment un cercle: le brave 
cha^K^on s'accroupit sur une natte dans le 
centre , et les vieillards du crs^al le couvrent 
d'un déluge d'urine > dotpit Iç récipiendaire 
^e frotte avidement : alors une pipe de tabac 
est allumée ^ dans laquelle toute la compa- 
gnie fume» en se la passant alternative- 
menjt , et Ton en répand les cendres syr Le 
nouveau chevalier. Lorsqu'il ^ rf çu cet hoi|« 
neur , sa femme ne doit pas l'approcher dti« 
rant l'^s|>açe de trois joiirs ^ après lesquels 
il tue m ntoiitQn , r^galç ^s yoi^s j ^t sa 
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femme lui est*renduc. Il attache à ses die- 
veax la vessie de l'animal qu'il a tué 9 et la 
porte toujours comme un signe de sa vic- 
toire , «t de son grade de chevalier. Ainsi 
il n'est point de nation insensible aux hon- 
neurs y point d*homme q^ui ne vise aux dis* 
cinctions. 

a Depuis les pôles glacés jusqu'aux plcU* 
fies desséchées des climats brâlans y la soif 
de la gloire excite et maîtrise tous les hom« 
mes. Elle inspire également le sauvage et le 
6age , enflamme tous les cœurs , et brille 
dans tous les ftges» Elle monte de l'humble 
cabane jusqu'au trône 9 et s*étend jusqu'aux 
bornes du mondes* 

Les mariages flottlmots sont faits paries 
père et mère y -ovl par les plus proches pa- 
vens. Lorsque la jeune fille n* approuve pas 
leur choix 9 die est obligée de passer li nuit 
avec le futur. S*il peut l'engager à la con- 
sommation 9 elle doit indispensablement être 
6a femme ; mats si elle se conserve intacte ^ 
«Ue est désonmûs toujours libre de l'accep- 
ter ou de le refuser. Le lendemain des no« 
ces j un bœuf est tué pour régaler la corn* 
pagnie t as en mangent la chair , se frottent 
de la graisse > se parfument de poudre de 
§ucku 9 et se barbouillent de craie rouge. 

Les cérémoBÎes du nariage jsont k^fcon 
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près semblables à celles de la réception d'un 
chevalier. Les hommes s'accroupissent en 
cercle , au milieu duquel est placé le futur; 
les femmes , dans }a même posture ^ en* 
tour|ient la mariée. Celui qui fait les fonc« 
tions de prêtre , va d*un cercle k Tautre , et 
arrose alternativement de son tuine Tépou^ 
et répouse, qui de leurs ongles font des 
sillons dans la graisse dont leurs ^rps sont 
enduits , pour laisser imbiber la précieust 
liqueur. Alors le prêtre prononce la béné- 
diction 9 en ces mots : ¥ puissiez- vous vivre 
fieureux ensemble ! puissiez - vous avoir un 
fils avant la fin de f année l pmsse-t*il être 
tm bon chasseur , et un bon guerrier #] 

Si Ton demande à quelque Hottentot la 
raison de ces coutumes bizarres » et de tou^ 
tes les autres pratiques étranges en usage 
parmi eux 9 sa réponse sera toujours : ¥ telle 
a été la coutume de nos ancêtres depuis un 
tems immémorial #• Les HoUandois les accu« 
sent d'être extrêmement obstinés dans leurs 
îdées 9 et de n'adopter qu'avec les. plus gran« 
des difficultés des opinions nouvelles. «Si 
^ous entreprenez de raisonner avec eux» 
dit un écrivain digne de foi , îb vous écou- 
tent d*ttn air sonore 9 et vous quittent tout« 
Â-coup. Ils évitent autant qu'il est possible 
4'aitêndte parler dereligiom Qiielfiic»Hot| 
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tentots ont feint de croire au christianisme i 
mais aussitôt que le motif qui les portoit à 
cette feiijte n*a plus existé , tous ont retour- 
né à leur idolâtrie^ Tous les efforts des mis- 
sionnaires hoUandoisdu Cap n'ont pu faire 
un seul converti ». M. Vanderstel > gouver» 
neur , prit un Hottentot enfant , qu'il fit 
instruire dans la religion chrétienne , et éle* 
ver dans l^s mœurs et les coutumes des £u<- 
ropéeris. Il étoit richement habillé à la hol« 
landoise, il avoit appris plusieurs langues ^ 
et annonçoit les plus heureuses dispositions. 
Le gouverneur voyant qu'il répondoit si 
iuen à ses vues , Tenvoya avec un commis- 
saire général aux Indes > où il fut employa 
dans les affaires de la compagnie > jusqu'à la 
mort du commissaire. Alors le Hottentot 
xevint au Cap y et peu de jours après son 
arrivée , dans une visite qu il fit aux Hotten- 
tots ses parens , il se dépouilla de ses habits 
européens , et endossa la peau de mouton* 
Daçs cet équipage f il empaqueta sts véte* 
snens , et les présentant au gouverneur : 
« Je vous rends 9 Monsieur; lui dit- il i cet 
appareil auquel je renonce pour toujours. Je 
renonce aussi pour toujours à la religion 
chrétienne. Mon dessein est de vivre 9 et de 
mourir: dans la religion , dans les moeurs et 

ks usages de mes ancêtres. Je vous prie 
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seulement de me laisser y et je suis sûr que 
vous ne me refuserez pas ^ le coutelas et le 
collier que je portç ; je les garderai en mé- 
moire de vous>». Sans attendre la réponse > 
il s'enfuit comme un cerf dans les bois, où 
il se confondit avec ses parens > étudia leurs 
coutumes , pour dégénérer jusqu'à leur 
mœurs ; et rien ne fut capable de Tarracher •» 
à ce genre de vie > ni l'éloquence la plus 
persuasive , ni les plus hautes promesses, 
moyens qu'on mît pourtant fréquemment en 
usage pour le «rendre à la société civilisée* 

Possessions des Hollandais au Cap , et leur 

gouvernement. :^ 

Les Hollandoîs n'exécutèrent leur établis- 
sement au Cap qu'en 1650 j que M. Van- 
Riebeck , chirurgien , ayant observé à son 
retour de Flnde la situation de la place, 
exposa à la compagnie des Indes les avan- 
tages qui résulteroient d une colonie iformée 
au Cap de Bonne-Espérance. Le plan de son 
projet fut approuvé y et lui-même fut nommé 
gouverneur de la nouvelle colonie. Il fit voi- 
le pour le Cap afrec quatre vaisseaux , entra 
en négociation avec les habitans > qui , en 
considération de diverses marchandises 9 pour 
la valeur de ço,ooo gilders , ou 4J7Ç livres - 
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sterling , codèrent aux HoUandois une étetu 
due de pays considérable autour du pro^ 
snontoire« 

Pour assurer ces nouvelles possessions ^ U 
gouverneur fit élever aussitôt une forteres- 
se y et pour rendre autant qu'il étoit en son 
pouvoir la place agréable et commode ^ il 
y traça un vaste jafdin 9 qu'il planta d'une 
infinité de productions européennes* 

Rétablissement étant ainsi heureusement 
commencé » la compagnie HoUandoise pu* 
blia que tout homme qui voudroit résider 
pendant trois ans au Cap, auipituneconces" 
sipn de 6a acres de terre f â condition qu'il 
la bonifieroit y ensorte que durant cet espace 
de tems , le produit de son terrain fût suf& 
sant à sa subsistance , et le mît à portée de 
contribuer pour sa part au soutien de la 
garnison. Les trois ans expirés , le cultiva* 
teur pouvoir ou en garder la possession, 
ou la vendre , et retourner en Europe. Ex-^ 
ciiés par l'appât de ces propo'sitions , plu- 
sieurs personnes allèrent chercher fortune 
au Cap > et on leur fournit à crédit (hi bé** 
tail , du grain , du plant , des ustensiles. La 
colonie manquoit encore de femmes y et les 
nouveaux Colons commençoient à devenir 
las de leurs habitations. Pour prévenir la 
tentation d'abandonner la place » lesgouver- 



nturs de la compagnie leur envoyèrent de» 
orphelines, qu'ils tirèrent des maisons de 
cbaritë. Insensiblement k colonie s'agran-* 
dit et vers l'intérieur du pays e| le long de 
la côte. Enfin ils occupèrent tùatcs les ter* 
tes depuis Saldano'lfay jusqa'i Mosscl-bay ^ 
à . Vesu Ils achetèrent ensuite la terre de Na^^ 
inl} pour étendre encore plus loin leurs li- 
mites. On peut donc diviser en quaire artî» 
des les posses^ons hollandoises» 

' !•• La colonie du Cap ; i^* celle de Stel^ 
lenbosh ; 30. Drakenstein ; 4«. Waveren. 

Nous : parlerons de ^ces qwitre colonie» 
séparément , après avoir rapporté quelque» 
particularités concernant le. gouverneiaent 
hollandois au Cap^ 

L'administration publique des af&irts ne 
consiste qu'en huit établissemens^ ^ i^ Uf> 
grand conseil ; 1: une cour ou collège de 
justice pour les matières capitales; 3^ une 
Cûur inférieure pour la dkcussion des affai» 
les moins importantes ; 4o« Une cour ma<» 
trimoniale; \^. irne cour des orphelins; 6h 
un conseil ecclésiastique ; 7*. un conseil de 
ville ; S: un conseil militaire* 

Le gouverneur préside au grasd conseîL 
Il a double Voix. Huit des principaux offi- 
ciers résidant au Cap > forment avec^ lui cette 
cuur» 
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La seconde cour ou collège de justice est 
composer des membres du grand conseil > 
conjointement avec trois des principaux 
bourgmestres de la ville dû Cap. 

La cour inférieure est composée d un pré- 
sident; qui doit être un membre du grand 
conseil , de trois bourgeois du Cap , un des* 
quels fait les fonctions de vice-président, du 
secrétaire de la compagnie , et de trois au« 
très serviteurs de la compagnie. 

La cour matrimoniale est composée des 
membres mêmes de la cour Inférieure^ *mais 
les matières dont elle connoit sont diffé^ 
rentes. 

La cour des orphelins consiste en sept 
membres ; le vice-président ^lu grand con- 
seil , trois serviteurs de la compagnie ^.et 
trois bourgeob du Cap. 

Le conseil ecclésiastique est composé de 
trois ministres de l'église reformée , de six 
anciens ou margui lliers , et douze inspec- 
teurs des pauvres. 

Un conseil de ville ou de la bourgeoisie 
est étaUi dans chacune des colonies du Cap. 
Us sont composés de bourgeois élus d'après 
les listes préparées par les représentans de 
chaque colonie. 

Les conseils -militaires sont au nombre de 
deux ) c'e$c«à*dire| celui du Cap qui est com- 
posé 
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posé d'an membre da grand conseil , et dé 
neuf des principaux officiers de la colonie 
du Cap ; et celui des colonies ^tellenbosh et 
Drakenstein ^ auquel préside le Land-rbst dé 
Scellenbosh , accompagné de neiif officieri 
SBÎlitaii'es dés deux colonies; ^ 

Quant au pouvoir dé ces diverses cours i 
Hi i«'*. Connôît dé tout ce qui a rapport aii 
commerce j institiie et abolit des lois , a le 
pouvoir de déclarer la guerre ou de fàii'é \à 
pm avec le$ nations voisines; ^ 

La 2^. juge tôuteis lès affaires capitales i 
au civil et ati criminel ; mais on peut appeler 
de cette cour à Batavia et en Hollande; 

Lés affairés de, petites dettes ou ustûr^ 
tnéntàifés sont du ressort de la troisième ^ eé 
elle lie |5eût coiinoître d'aucun procès dont 
rbb)ét soit une sommé àu-deâsus de six 
fceht livtéi. 

La 4ë. cônnoit de la validité des niariâges 
des Européens au Cap , ou donne Une per^^ 
inission pour leur célébration. 

La 5^. prend soin des orpheliri^ , et enî^ 
pêche que ceux qui ont de la fortune né se 
marient avant 1 âge de 25 ans; 

La 6é. distribue de l'argent et prend i6iû 
des pauvres; 

■ La 7e. recueille les taxes « et pnnit léscrH 
, Xemc IJIé y 
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minels , et sur-tout les esclaves qui sonf^ 
dans sa junsdiction. 

La 8^. veille à rhabilleitient annuel de la 
milice 9 et envoie des cavaliers à la pour* 
suite des esclaves marrons. 

On paie au gouvernement là dtme du pro* 
duit de toutes les terres. Les droits sur Teau^ 
de- vie , le vin p le tabac et la bière sont af- 
fermés à ^150 liv.sterling par an ^ et les 
profits sur les autres marchandises montent 
â 75 pour cent. Les dépenses^ du gouverne- 
ment sont estimées à }0,ooo liv. sterl. par 
Stn , sur laquelle somme on entretient six 
cent serviteurs de la.compagnie^et sixcent 
esclaves , et on paie les honoraires annuels 
du gouverneur , montant à 150 1. sterling. 

Les Holiandois favorisent ceux qui s'éta- 
blissent dans leur colonie , et donnent en 
toute occasion de grands encouragemens 
. aux Européens. Us ne sont pas moins jaloux 
de^ cultiver l'amitié et de se concilier Taf- 
fection des nations hottentotes. Ils vivent 
généralement en bonne intelligence avec 
eux , et les Hottentots en font grand cas. 
Ils les prennent souvent pour juges de leurs 
querelles. Des députés des principales na- 
tions viennent fréquemment visiter le gou- 
verneur holiandois , avec des présens de bé- 
tail^ etc. Celui-ci les accueille favorable- 
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ment , et les renvoie chargés , en retour ^ 
des quincdlleries et autres marchandises qui 
leur sont le plus agréables. 

Noi|s trouvons cependant qu'au commen- 
cement des établissemens hollandois au Cap, 
toutes- les nations hottemotes n'acquiescè- 
rent pas à l'aliénation^ de leurs terres en fa-n 
veur de ces étrangers. Les Gunyemains re- 
fusèrent leur consentement au mirché , et 
en i6«j9 disputèrent la possession des ter- 
res vendues aux Hollandois. Ils choisissoient 
toujours, pour donner l'attaque, les tems 
de tempête et de piiïîe , persuadés que TefFet 
des armes à feu est alors moins prompt et 
moins redoutable ; et dans ces occasions ils 
mas^croient tout ce qui se présentoit à eux , 
brûloient les maisons des Européens, et 
enlevoient leur bétail. 

Un Hottentotj nommé par les HoUan* 
dois Doman , après avoir résidé quelque 
tems à Batavia, et ensuite au Cap, prit i 
la fin le parti de se retirer près de ses com- 
patriotes , leur persuada que l'intention des 
Européens étoit de les faire tous esclaves , 
et les excita à la guerre. Ils prirent le^ armes , 
et ayant à leur tête ce Doman et un autre 
chef nommé Garabinga , ils commirent de 
terribles déprédations. Les Hottentots eux- 
jgdêmes se lassèrent àlafinde cette guerre^ 

Vij 
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Alors cent d'entr'eux vinrent désarmes à 
la forteresse hollandoîse, avec un présent 
de treize têtes d excellent bétail, demander, 
la paix. Les HoUandois , excessivement fati- 
gués d'une querelle dans laquelle ils étoient 
les perdans , s'empressèrent de souscrire à 
leur demande. 

Bientôt après un chef d'une autre natioa 
amie des HoUandois vint au Cap, accom- 
pagné de plusieurs Hottentots mâles et fe- 
melles^ Le gouvetpeur , disent les écrivains 
hoUandois^ voulant les régaler, fit placer 
au milieu d'eux une cuve d'eau-de-vie dans 
laquelle nageoit une tasse de bois. Lors- 
qu'ils comntencèrent à devenir ivres 9 on 
jeta parmi eux deux ou trois cent petits 
morceaux de tabac y qui causèrent dans toa« 
te la troupe une grande rumeur. Quand le 
tumulte fut appaisé , ils se mirent à sauter 
et à danser avec des gestes fort extraordi- 
naires , pendant que les femmes battant deSv 
mains ^ chantoicnten rugissant ko ho ho ho. 
On les laissa dormir et cuver leur vin , et on 
les renvoya le lendemain avec des présens 
de corail > de cuivre 5 de tabac > etc. 

lO, La colonie du Cap. Elle s*étend du 
Cap même à Bay Falso', elle est séparée 
de celle de Stellenbosh par un désert d'une 
éiendae considérable, qui commence près 
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dii Cap 9 et finît à une plantation nommée 
Saxenbourg. 

Les montagnes de ce canton sont celles du 
Tygre , de la Vache , du Lion j de la Table, 
du Vent , là montagne Bleue ^ celles de Nor- 
vrège y et la montagne dçs Buissons. 

Les montagnes du tygre > ainsi nommées 
de ce qu'elles sont à Toeil tachetées et colo- 
rées comme une peau de tygre , sont ttès- 
fertiles. Elles ont à- peu- près 25 milles de 
circonférence , et la dernière est éloignée 
du Cap d'environ quatre milles. Sur ces émi- 
nences , sont situées il fermes, donf cha- 
que propriétaire a non- seulement une maî« 
son logeable , mais de grands troupeaux ; 
quelques-uns ont trois ou quatre cent têtes 
de bétail , et plus de mille moutons. 

La montagne de la Vache , est à-peu-près 
à 10 milles du Cap ; mais la terre et Teau 
n'y sont pas excellentes ; elle est conséquem- 
ment moins habitée que les précédentes. 

La montagne du lion s'étend au nord ^ 
depuis la vallée de la table jusqu'à l'océan. 
Ce nom lui a été donné de ce que 9 vue de 
la mer , elle a quelque ressemblance avec la 
forme d'un lion , d'autre disent y à cause 
que jadis elle étoit peuplée de lions. Dans 
une colline située entre cette montagne et 
celle de la table ^ sont continuellement deux 

V iij 
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sentinelles en faction , pour lesquels ^n sr 
élevé une chaumière. Leur office est de 
monter tous les jours au sommet de la mon- 
tagne du lion , ce qu'ils font alternativement ^ 
au moyen d'échelles de cordes. Celui qui 
est au haut peut découvrir un navire à la 
cjistance de ij bu 14 lieues en mer; dès 

' qu'il apperç'oit une voile, il donne le signal 
à son camarade j qui va à TinStant à la for- 
teresse , en donner avis au gouverneur ^ 
tandis quf l'autre hisse/sur le haut de la 
montagne le pavillon hoUandois , et tire 
lin coup de canon. Le gouverneur Simon 
Vanderstel fit élever au pied de cette monta- 
gne un petit fort, monté de quatre canon&> 
à la pointe d'une petite aique; il est au* 
lourd'hui tombe en ruines. 

La montagne de la Table est la plus haute 
de toutes. Ë!le a presque 2000 pieds dehaa* 
teur; elle est très-fertile, couverte de vi- 
gnobles , de plantations et de bétail. Le gou- 
verneur, entr'autres , a en cet endroit une 

' ' ferme charmante , et Ton y voit deux beaux 
jardins nommés ^ Tun jardin de Rondtbosh , 
Tautre Terre nouvelle* Le premier a reçu son 
nom des grands arbres qui Vombragent , et 
qui en font une retraite fraîche et 'délicieuse 
dans les chaleurs de Tété. « Des bosquets 
serpeatans par mille détours y forment une 
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perspective agréablement diversifiée.^ Les 
uns admettent , les autres interceptent les 
rayons du jour. Trfle une Nymphe mo- 
deste n'ose écouter « ni tout- à-fait rejeter 
les vœux ardens de son amant ». ^ 

L autre a été planté plus récemment ; c'est 
l'origine du nom qu'il porte. Il est aussi 
couvert d'arbres > dont Taspect est agréable 
et romantique. Un étranger pourroit croire 
que le génie d^s bois y réside ; il lui semble, 
l'entendre crier dans le langc^e de Milron : 
« Sachez que , par un don de Jupiler , je 
suis le maître. 4e ces bois. »Je réside dans xtn 
bosquet de chênes > pour nourrir et proté- 
ger les tigjes^ naU^antjSs. Ces arbres touffus 
et serrés, c'e$t n»oi qui les/ai éche^velés ; 
î'cd tressé ^ bçKiuets délicats^ toutes ces 
plantes sont les miennes , \e les sauve de 
l'influence des venis noclurniss , et des va- 
peurs mal * faisantes de la froidure. Je se^ 
poue des brapçh^ les rosées nuisibles , et 
je guéris les blessureis de la foudre péné*- 
traqte , celles d^ plantes malignes , et les 
morsures envenimées des vers^ 'Quand le 
soir étend son voile • sombre , je fais ma 
ronde sur la montagne ^ et sur toute cette 
enceinte sacrée ^ et dès le crépuscule , avant 
que l'haleine odorante- du matin ait réveillé 
les feuilles engourdies par le repos de la 

V iv 
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puit , ou qye h cornemuse des bergeK ail 
fait retentir le bocage , je compte mes fleurs ' 
çt visite mes fontaines ». • 

Ce«e montagne produit de belle eau, ef 
Ja compagnie en retire de grands avantages; 
il y a dans le centre un enfoncement vaste 
#t profond, où l'on voit des groupes de 
^eaux arbres ; et durant la saison pluvieuse , 
les torrens qui s'y précipitent ajoutent en, 
fore au charme de la perspective. 

Kolbe dit que peu de tems après son 
arrivée au Cap , l'on observa pendant un 
inois sur cette montagne un objet brillant 
*t semblable à un serpent , portant sur sa 
tête une couronne qui ressembloit à une 
esçarboucle. On fut fort effrayé de cette 
apparition ; mais personne , â ce qu'il sem- 
ble , n'eut asse? de courage pour s'assurer 
^e la cause de ce phénomène. Ce jeu dé 
limagination, qui fit appercevoir un $erpent 
couronné d'une escarboocle , dans une va- 
peur lumineuse sur le haut d'^ne montagne , 
n est pas une illusion particulière au^ seuls 
«orciers du Cap. Un savant écrivam rapporté 
un exemple jécent d'une semblable fofie (*>. 
if Qn voit, dit -il, au Cap de Simos , une* 

.7 

( I ) Voyiges de Hayne dans plusieurs parties de. 
li Î".W»«( 4e J'Ewpte,. et de 1* Terre Saiate. - 
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lumière fort éclatante ^ qui ressemblé i une 
ëtpil^. Notre second capitaine nous dit 
Tavoir vue souvent dans sts voyages en 
passant près de cette Ile , et on prétendoit 
que c'ëtoit un gros serpent , portant un 
diamant sur sa tête. Quelques passagers 
Turcs nous assurèrent que tout le monde 
étoit en effet dans la même persuasion , et 
que le grand seigneur avoit ordonné plu- 
sieurs tentatives peur découvrir la véritable 
cause de cette apparition ;• mais que la roi« 
deur de la montagne les avoit rendues inu- 
tiles jusqu'en 176). Quelques hommes alors 
^yant imaginé des échelles de corde , an 
bout desquelles étoient fixés des crochets 
de fer , et trouvant moyen de les accrocher 
^vec de longues perches 3 aussi haut qu'ils 
le desiroient > grimpèrent jusqu^au haut , et 
découvrirent un serpent monstrueu% ^ envi* 
ronné de ses petits ; mais ils n'apperçurent 
aucun diamant sur sa tête >». 

On a découvert une mine d'argent sur 
le sommet de cette montagne , entre deux 
bouquets d'arbres connus Tun sous le nom 
Hmftr , l'autre sous. celui de paradis ; mais 
comme le bénéfice xit^i point égalé les dé« 
penses nécessaires 9 \ts HpUandois om né- 
cligé de l'exploiter. 

La montagne du Vent ou du I^iable ^ 
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comme FdppeUent hs marins f est ^îtuée 
près de celle 4u Uan , dont elle est séparée 
par une vallée^ Les nuages blancs et tem« 
pêtuejax qui , comme nous 1 avoués ékt cî- 
ctessus 9 s'amusent souvent à son sommet ^ 
50tK l'origine de son nom, ËHe s'4tend 
jusqu^au bord de la mer. Conjointement 
avec la montagne de la Table et celle du 
Lion , elle enclôt une campagne plate > 
«lommée Ja vaJlée de la Tabt^ , ^ qui , 
comme les hauteurs , est passablement fer* 
tile. 

" La montagne Bleue , ainsi noiçmée de 
Jb couleur, du «ol lorsqu'on la voit de loin ^ 
est située à la distance jd'environ x^ milles 
^u Cap. Comme elle manque d eau > il y 
a fort peu de plantations dans ses environs > 
et elle abonde en animaux sauvages. 

Les montagnes de I^onBsrege sont toutes 
en rochers : on en appelle plusieurs de ce 
nom. Comme elles sont fort éloignées du 
Cap , il n'y en a de cultivées que quatre 
ou cinq ; mais on élève sur celles - ci des 
troupeaux nombreux de bétail. Dans -un 
des endroits fertiles de ces montagnes le 
gouverneur Vander&tel fit bâtir une jolie 
maison de campagne , un magasin de pêche » 
une vaste étable 9 etc. 
La mpmagne des Buissons a reçu <^e nom 
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jies buissons et arbres qxk^elU produit , et 
qui descendent vers la c6te iusfaa un ei^ 
4roit nommé baie du bois. 
. De toutes les rivières qui jstfrosent cette 
colonie , la rivière salée est la principale. 
<£lle se décharge dans la baie de la Table* 
Ses eaux sont saumâtres à Tembouchure ^ 
mais 5 à sa source , le long de la montagne 
^e la Table , elles sont douces , claires et 
salubres. M. Vanderstel tenta d'établir un 
•canal de communication entre cette rivière. 
•et Falsebay ; mais il abandonna bientôt ce 
projet ^ persuadé que le succès même cem- 
^pliroit mal ses vues , et ne le dédommage- 
roit point de ses dépenses. 

La rivière de Mushel ou Moshel n'est 
.que momentanée. Elle se forme dans U 
rsaisun .pluvieuse ^ et tombe des mfontagnes 
'dans la rivière ^ée. Un autre ruisseau 
appelé rivière de Keiser, nom d*un Aile- 
•mand qui s'y noya 9 ^st toujours obstruée 
^dans la saisQn. de la sécheresse , par des 
^sables élevés par le vent du sud- est. Ces 
-amas font déborder Teau qui forme alors 
un lac considérable 9 jusqu'à ce que la saison 
.des pluies venant à démolir les baiics de 
sable i redonne à la rivière un cours régulier. 

On trouve aussi dans plusieurs endroits 
de cette colome des ruisseaux plus petits^ 



31* VOYAGBt 

des fontaines 9 des cascades , des canaux na« 
turels et artificiels , des étangs 9 etc. 

. i^« La colonU de StclUnbosh : elle ëtott 
dans l'origine une contrée sauvage , cou* 
verte de buissons 5 de ronces et d*arbiistes. 
Les Hollandais Tappeloient alors la forée 
sauvage. A la fin le gouverneur Simon Van- 
derstel la nettoya , et la mit en culture. 
Elle reçut de lui le nom de Sid-iosk-colo^ 
nie 9 qu'on a changé dans la suite en celui 
de Steilenbosh. Elle est séparée de la colonie 
du Cap par un vaste désert sablonneux ) et 
divisée en quatre districts : i o. Steilenbosh , 
a®. Hottencot^hoUand ; i^, Mottergate , ^K 
Bottelary. 

Le district de Stellen-bosh est environné 
de montagnes , Tair en est bon y le sol fer- 
tile. Il fournit en abondance du bois , dtt 
pâturage , de l'herbe , des fleurs y etc. Les 
plantations sont subdivisées en vignobles » 
vergers et Jardins. Les bords de la rivière 
de Steilenbosh , qui tombe des montagnes » 
sont ornés de plusieurs maisons commodes 9 
et de fermes agréablement situées. On y 
pèche diverses espèces de petits poissons , 
et de plus gros à l'endroit où elle se dé- 
charge dans la baie Falso. On la passe en 
cet endroit sur un beau pont, qu'un ci- 
toyen , animé par le désir diu bien public , 
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lit construire à ses fraix , en place d'un autre 
pont étroit et incommode. Adrien Vander-* 
stel en fit bâtir un autre sur la même ri- 
vière ; mais depuis on la laissé tomber en 
ruines. ^ 

Le village fût brûlé de fond en comble 
par un accident, en 1710; mais on Ta re« 
bâti 9 et il est aujourd'hui dans un état flo- 
rissant. 

3«. Hottentot - holland est la partie la 
plus fertile de la colonie de Stellenbosh« 
Aussi y élève -t- on un grand nombre de 
bestiaux pour lusage de la compagnie* 
Outre les pâturages, on y voit nombre de 
vignobles , de jardins et de fermes. 
'^'^^ Ce district , qui n'étoit jadis habité que 
par des bétes féroces , est aujourd'hui cultivé . 
par- tout, et les animaux ont cherché dey 
repaires ailleurs. 

Trois rivières , qui tirent leurs sources 
des montagnes 9 arrosent ce canton et vont 
se décharger dans Falsebay ; l'une appelée 
LawrenccrivUr^ se débordoit fréquemment 
avant qu*on eût fait un réservoir pour rece- 
voir st% eaux rapides. En même tems qu il 
prévient les ravages de la rivière , ce réser- 
voir est encore avantageux en ce que dans 
les saisons les plus sèches , les habitans 
.voisins y trouvent de l'eau. Un petit ruis- 
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seau qui se forme du bassin , fait tourner 
un moulin à bled. Il y avoit anciennement , 
sur le bord de la rivière y une forteresse , 
aujourd'hui totalement démolie. Les, deux 
autres rivières sont moins considérables et 
n*ont point encore de nom y mais il tst à 
remarquer qu'on ne trouve aucun poisson 
d^eau douce dans ces trois rivières , quoique 
Teau n'en soit nullement saumâtre. 

Deux routes conduisent du Cap à flb/- 
smtot - holland ; l'une passe sur des bas 
fonds sablonneux y dans la vallée du Tygre ; 
l'autre sur une montagne qui n a point 
encore de nom. La première est la plus 
commode , mais la beauté des perspeaives 
rend Tautre plus agréable. 

La baie Falso est formée par les mon- 
tagnes de Hotuhtot holland y par celles de 
Norvège, et par les montagnes ipierrcuses-. 
Cette baie a environ jô milfes de circonfé- 
rence r au centre, est un large rocher qui 
s'élève considérablement au-dessus de Teaû , 
et sur lequel nombre d'oiseaux de mer fixent 
leur demeure et trouvent leur nourriture. 
Là baie est poisonneuse , et jadis une pê- 
cherie y écoit établie , mais dans la suite 
la compagnie a jugé à propos de la sup- 
primer. Les rivières de Stellenbosh et Hot* 
tintot ' hêlland se déchargent dans cette 
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baie , et le rocher qui la termine k lest 
tst appelé Hang' Up (lèvre pendante )$ 
d'après sa ressemblance avec une lèvre qui 
pend sur le menton. 

Vers le mois de Novembre 1710 ^ un ter- 
rible ouragan de vent ^de sud - est mit les 
eaux delà baie dans une grande commotion; 
elles se répandirent fort loin dans les terres > 
où elles occasionnèrent des dommages consi- 
dérables. Lorsqu'elles vinrent à refluer dans 
la baie , elles lai^èrent à sec un nombre 
incroyable de poissons. 

L^ vallée de la Vache marine, qui est 
située sur un des côtés de la baie , donnoit 
autrefois asile à une foulé de ces animaux; 
mais on leur a donné si souvent la chasse 
qu'ils n^osent plus y leparoitre. Dans une 
partie de cette vallée est un lac d'environ 
trois milles de circonférence. Les eaux en 
sont douces^ dans leur état naturel , mats 
dans certains tems les vagues de la baie 
se débordent dans la vallée , et se mêlant 
aux eaux du lac , les imprègnent de sel , et 
y laissent beaucoup de poisson qui vit dans . 
le lac tant que l'eau reste salée , mais qui 
meurt dès qu'elle a recouvré sa douceur 
naturelle (*). Ce lac est plein de roseaux ^ 

( 1 ) la mer a probablement touc-à-faic gagné 
ou comblé co tac, Vo^. £A* Sf arrmaD p page ^jjt, ds 
Çfi volume* 
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parmi lesquels nombre de canards szuvigèi 
et d*autres oiseaux cherchent leur nourri-^ 
ture. 

5®. Lé district de Mottèrgatu ( terre htt-^ 
mide ) ; est situé au nord de Hottentoi* 
halland. Cette contrée est en effet fréquem* 
ment inondée par le débordement des ri« 
vièresé Cependant si* l'humidité rend les 
chemins mauvais et fangeux , elle donne au 
sol un degré extraordinaire de fertilité. Ee 
ce canton ne le cède nullement aux autres> 
qtiant aux fermes, aux habitans > produc^ 
tions, etc. Les avantages qui résultept de 
ces inondatiotis sont en grand nombre , et 
les inconvéniens peu considérables. L'on y 
peut aisément remédier ^ ou au moins les 
atténuer en élevant des digues et creusant 
àts fossés. Les habitans> qui ont à-la* fois 
et les bois et Tindustrie nécessaires à ces 
ouvrages , prendront indubhablement le 
parti de s'en occuper* 

Le canton de Botulary j (pn est la -partie 
la plus a^ nord de la colonie > tire son noRf 
de la quantité de foin qu'on y fait : ce dis« 
tricten fournit plus à lui seul que toui 
les autres ensemble. Sur une hauteur ap-^ 
pelée montagne de Josscn , sont plusieurs 
plantations en vignobles '^ vergers , pâtù- 
tages I etc. Le chauffage y est fort rare i 

8tn9l 
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ainsi que Teau ^ qui , ilan^ les chaleurs i 
devient saumâtre dans les fo<sés où on la 
conserve^ Pour remédier à la disette de 
bois , la compagnie â fait planter d*arbres 
plusieurs acres de Ce canton , avec défense 
à toutes personnes d'ea couper une seule 
branche 9 sous peine d*être fouette pub&« 
tjuement. 

l\ La colonie de Jbrakenstein. Elle fîit 
toiise en culture en 1675 ^ principalement 
par des François réfugiés , et sous la direc- 
tion du gouverneur Simon Vanderstel » qui 
lui donna le nom qu'elle porte , en llK>n« 
<ieuf de sofi dmi » le Baron V^ui Rheeden i 
Seigneur de Drakenstein% 

Cette colonie est fort Vàsfe \ elle s^éte;ndl 
au nord jusqu^à Saliana-b^y ; au sud , jusH 
qu'aux montagnes iu Retour ( ou retour"* 
nez sur vois pas ); à Test) Jusqu'à celles de 
Drakenstein; et à Touest^ jusqu'à Janioti-<r 
tagne du Cheval. Les montagnes de Drar 
kenslein sont hautes , escarpées et rudes^* 
Cest une tâche fatigante et dangereuse que 
de les traverser > d'où quelques personnes 
les appellent montagnes fâcheuses. 

Une église -et un moulin à eau sont lei 
seuls édifices publics qu^on trouve dans cette 
vaste étendue de pays. L*on y rencontre plu- 
sieurs fetmes éparses ^ mais pas un seul village<^ 

Tome m. X 
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La principale rivière de ce district prend 
sa source dans les montagnes ^ d*où elle est 
nommée rivière de la Montagne. On voit , 
sur ses bords > plusieurs plantations en bon 
état. EHfe traverse , en serpentant 9 plusieurs 
dintons^et va se perdre dans la baie de 
Sainte- Hélène. 

Le sol 9 quoique montueux ^ y est fertile i 
Tàîr pur* et f eau salubre. 

La route de la montagne du Retour à 
réglise est escarpée , étroite > bordée de 
précipices, et fréquentée par les bétes fé- 
roces ; énsorte que pour éviter un danger ^ 
jliusîcurs personnes se sont jetées, et ont 
péri dans un autre. Près de cette route , on 
â découvert ^ une mine d'a.i;gent ; mais pep»» 
sonne n^a encore obtenu la permission dé 
Texploiter. On y voit aussi une maison qui 
passe pour unç des plus, belles de toute 
rAfrîque. 

La vallée de -Simon est wnt belle terre > 
contenant une superbe maison , èts celliers 
commodes, moulin, jardins 9 vergers , vignes , 

ih^imps de bled y etc. Près de là est une 

. . • ■* * 

mpntagne appelée , diaprés sa hauteur , là 
Tour de Pabytone» sur laquelle on a formé 
plusieurs bonnes plantations.^ 

L'église de Drakenstein est un des plus 
pauvres édifices qu'on puisse imaginer ; I^s 
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«lurs eh sont l)as ^ et le toit est hM de toA 
seaux ; la décoration intérieure répond à 
celle du dehors* Près de ce bâtiment simple 
ec grossier > est un marché où Von vend des 
épiceries et autres menues denrées; datis 
le voisinage 9 est la mtontagne de' ta Perlé i 
ainsi nommée de ce -que son sommet rei- 
semble 1 dk^h> à une perle; On ^en tire A*tt^ 
cellente pierte pour des hi^les -de moulin. 
La montagne nommée fbrt de RUbtcck 
,est bautb , escarpée ^ et manqué d'eau. Oh 
y àvoii d'd>ord bâti des 'foâra1|ues et posté 
des troupe$ pour tenir les . Hoôentots eh 
échec } mais les traités faits ré^mmént avec 
eux) et leur conduite- amicale ayant rendu: 
ces pfiéc»ttttons inutiles » les fiotténdôîs ont 
«retiré loirs- troupes et^iasisé^ K^riier 
4>araquj^« *.. - ^''"^' 
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A h dists^^ environ ^nie journée dé 
.cheaûUv^u^Aord du fort^de RieUuk^^it 
un canton appelé les Vingftiqttatre Rivièrtf^/ 
d'après le^ grandi ti.ombr^ deMuiâiestux qui 
l'arrqs^iii^-^ç .quKrendent le pâturage cjah 
cellçnt» Les terres de cft 'Camon iie se subtf«: 
tituent point, mais elles, se donnent par 
conces^on \ il est cependaitc bien habité ji 
fertile e£:abof\dant en bétaikL'an n'y coch 
noît encore ni \9^ mQubnsi à eau^ ni ceitt 

Xii 
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à vent ; les habitans broient leur bled dans 
-de petits moutitts à bras* ' 

A une iotirné* ^e cbenîîn des Vingt-quatre 
^vières , çonr les jftontagnes de mie! , ainsi 
iiotTimées-4at>rès la grande quantité de itiiei 
et de cire .qu'on trouve dans 4es fentes des 
^rochers , ,f t <IW lei Hottentots vont au përH 
^deleur vie dëmfcber> pour les vendre a«x 
Européens. Les^ ^}blncs y sont fortement 
«attaqués d^ç Ip^ maladie des Hottentots , la 
-Êiinéantîse.. Ils cultivent rarement la terr€ • 
.ne cqmpianc que sur leur bétaiU Au lieu 
4e raanget^paiô avec de la viande V c'est 
^de la v4and^-qi^'tlt mangent avec d'autre 
.viande; cVst *a jiîce> ^n morceau de gibier 
sec avec UQ morceau de bœuf ou de mouton 
^is. Leur bçi^^n.est l'eatt, le lait r et la 
bière 4e 47Hel , qui sont efi ce canton si 
bonnes > que les hommes sont fort rarenrént 
f^nalàdes* A da distance d\]i^ autre }ôufnée 
de cbemin y quelques habitans élèvent du 
^tail sur de Jiautes «nontagnes appelées 
iPiqHét.Sergen^ nom qui Ifeur eut venu des 
ftremiers Cploris qui l'habkêrerttV tjui aî- 
jnoient 9^thon^ beaucoup le jeu,^ sbi^tout 
'le jeu de piquet. 

, Des Hottenfbfk sont mêlés ^litiiàîtans 
^ ces deux deriifers endroits , et titent avec 
;€ttx en bonne imdiigence. 
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4**. La^ colonie dt Wàvercn : ellfe a été 
établie©» 1701 > par le gouvernear William' 
Vanderstel , de l'illustre famille de 'W^avern ,^* 
d'où la colonie a reçu son nom. C'est la 
dernière du côté de l'est. Comme elle tst 
rétablissement le plus récent 9 sts bornes 
sont encore indéterminées^> et les montagnes 
qui Tenvironnent sont la plupart sans nom. 
L^s tçrres s^accordent par privilège. Les 
kabîtations n'y sont encore que des huttes y 
et les habitans que des subalternes qui' n*bnt 
point de bétail en propre \ mais qui se char* 
genc d'y élever des troupeaux appartenans 
i quelques personnes des autres cotonies* 
fintre celle-ci et le Cap est une haute 
montagne escarpée , appelée montagne à^s 
iablts rouges ^ d'après la couleur du sol. Elle 
t&t d'un accès si difiîcile , qu'on est obligé , 
sur uades côtés de la momagne , de démonter 
les chariots ^ et d'en charger les pièces sur le 
dos des attelages , ensuite on les remonte sur 
l'autre côté. Près d« cette montagne, est' 
une place fertile iK}mmée Terre noire. 

N'ayant dans cette colonie ni église ni 
chambre de conseil , les habitons vont rem- 
plir leurs devoirs de reli^on à l'église de 
Ihahet^suin ; pour les mariages et bap-^ 
témes 9 au Cap^ poui^ les matières judiciaires 
à SuUentosk, 
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Les eaux de cette colonie sont bonnes 
^n généraL On y trouve deux bainSf chauds ^ 
mais la multitude de bétes féroces cpn ha« 
bîcent dam les environs , rendent ces bains 
£t>rt dangereux. 

SECTION IV. 

La T.efra d^ NataU 

Cette contrée» que les Hollandois ont 
aussi achetée x ^^t principalement habitée 
par les Qkffires , fort diflerens d<s Hottentots 
sous plusieurs rappOrt$« Ils ne se graissent 
point le corps ^ et ne bredduillent point en 
parlant. Ils digèrent encore èes Hottentots ^ 
en ce qu'ils sèment du bled ^ brassent une 
sorte de bière , et bâtissent des maisons 
quarrées^ avec une sorte de mortier. Les 
Caâres font avec les Arabes et les Pirates 
de la mer rouge un commerce de soie ^ 
de dents d'éléphans-» de café ^ qu'ils échan- 
gent avec les Européens pour des cortiages ^ 
ancres , goudron et autres provisions mari- 
times, objet-s qu'ils revendent encore aux 
Arabes. Comme peu de voyageurs intelli- 
gens -ont. pénétré dans cette contrée , nous 
i>e pouvons en donner qu'une relation suc- 
cincte ; cependant nous présentons avctc con^ 
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fiance au lecteur tous les détaHs que nous 
avons pu rassembler sur cette partie de 
l'Afrique. 

La contrée située près de la jner est 
unie et garnie de bois* Mats en avançant 
dans les terres» elle est plus inégale et 
couverte de montagnes de diverse hauteur. 
Elle est entremêlée de vallées agréables 
et de vastes plaines , et coupée par des bois 
naturels et des prairies. L'eau n'y manque 
point 9 car chaque montagne fournit de 
petits ruisseaux 9 qui ^ après nombre de dé->. 
tours ^ se joignent et vont grossir la rivière 
de Natal , qui se décharge dans TOcéan 
Oriental , sous la lat. de |0 deg» sud. Elle 
est en cet endroit passablement large » ec 
le canal assez profond pour cotKenir de 
petits navires. Mais elle est barrée à son 
embouchure ^ où , de mer haute ^on ne trouve 
pas plus de dix ou onze i^ieds d^eau. C'est 
la principale rivière de la terre de Natal p 
et elle a été fréquentée par quelques vaisw 
seaux Anglois. Il y a quelques autres ruis- 
seaux et rivières qui se portent au nord ; 
une entr'autresy d'une grandeur considé- 
rable ^ coule à la distance d*enviton cent 
milles» dans l'intérieur des terres » et coutt 
plein nord. 
Les forêts soot compcfsées de diverses 
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sèrtes d'arbres > dont h plupart sont grands 
et forts ^, et propres à h construction» Les* 
savannes y sont couvertes d'un gazon serré. 
Les animaux de terre sont les lions j les 
tygres ^ éléphans , buffles » bêtes fauves > 
•ochons 9 lapins , etc. Le pays abonde aussi 
en chevaux marins. Les buffles et les tau-* 
reaux sont les seuls qu'on y apprivoise , tous 
les autres sont sauvages. Les éléphans y 
sont fort communs et vont par troupes. Le 
matin et le soir , oii les voit paître dans 
les savannes ; mais dans la chaleur du jour 
ils se retirent dans les bois « et sont assez pai- 
sibles 9 si on ne les chagrine pas. Les bétes 
fauves y sont aussi fort nombreuses , et pâtu- 
rent tranquillement dans les savannes, mêlées 
avec les troupeaux domestiques ; car les 
naturels leur font rarement !a guerre. 

On y trouve des oiseaux de diverses sortes^ 
dont quelques-uns sont les mêmes que les 
nôtres; tek que canards , sarcelles , sauvages 
et domestiques > des coqs et des poules > 
et de plus 9 une multitude d^oiseaux sau« 
vages qui nous sont totalement inconnus. 
On y voit une sorte de gros oiseau sauvage 
de la grosseur d'un paon » dont tes plumes 
sont d'une magnifique couleur ; mais ces 
oiseaux sont fort rares et fort circonspects ) 
^ autres mcore ^urcssemUwt aux couriis j| 
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mais plus gros. La chair de ceux-ci est noire > 
et pourtant saine et agréable au gont. 

La mer et les rivières fournissent du pois-- 
son. Cependant les habitans en prennent ra* 
renieDc> excepté des tortues de mer^ et 
cela principalement iorsquMles viennent au 
rivage dans la nuit , déposer leurs œufs* Ib 
ont pourtant encore une autr€ méthode fort 
singulière de pêcher les tortues. Ils pren- 
nent vivant un poisson nommé rémora ( i ) > 
et fixent deux cordes , Tune à sa tèiQ , Tautre 
à la queue ; ensuite ils le plongent au foncT 
de Teau y à l'endroit où ils jugent qu^il doit' 
y avoir des tortues « et lorsqu'ils sentent que 
ranimai «'est attaché à une tortue , ce qu'il 
fait bientôt, ils tirent à eux le rémora et 
avec lui ta tortue. Cette manière de pécher 
est aussi > dit- on > en usage à Madagascar* 

Les naturels de cette contrée sont d^une 
moyenne taille > mais robustes et bien for- 
méi • Ils sont noirs de peau , et om les che* 
veux crépus. Ils ont le visage ovale , le nez 
ni long ni plat, mais bien proportionné » 
les dents blanches ,, et Taspect gracieux. Ce 
peuple tst agile , mais indolent ; ce qui vient 

( I ) Le rémora ou tucet a la propriété de s'ai» 
tacher si fortement â des poissons plus grosyouaox 
oarîres , cjuc; tou(e la force d'un homme ne Deus 
quelquefois lui faire lâcher fiisç« 
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probablement du peu de vigueur de leur 
commerce. Le labourage esc leur principale 
occupation : ils ont grand nombre de bœufs 
et de vaches y sur lesquelles ib veillent soi- 
gneusement. Ils connoissent parfaitement 
chacun les leurs > quoiqu'ils les laissent paître 
pêle-mêle dans les savannès. lU ont cepen- 
dant des poules près de leurs maisons ; ils 
les apprivoisent et les mènent boire. Ils sè- 
ment aussi du bled , et plantent des haies 
pour tenir renfermés des animaux tant do- 
mestiques que sauvages. Le bled de Guinëe 
est leur pain ; et leur boisson 9 une liqueur 
X qu'ils composent d'une petite graine , grosse 

comme la semence de moutarde. Ils ne con- 
noissent ni les arts ni le commerce ; chacun 
fait pour soi les ustensiles qui lui sont néces- 
saires ou qui doivent lui servir d'ornement» 
Les hommes ont leurs occupations , et les 
femmes les leurs ; les premiers bâtissent les 
maisons et les huttes > plantent les champs 
et font toute la besogne extérieure ; l'office 
des femmes tst de traire les vaches, de 
préparer les vivres , et tout lembarras du 
ménage. Leurs maisons ne sont ni grandes 
ni richement meublées ; mais elles sont bien 
fermées et bi^ couvertes , ensorte que le 
vent ni la pluie n'y peuvent pénétrer. 
iMeur nourriture ordinaire est avec le bled 
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dcGuînéc, le boeufs le poisson , les ca* 
nards , les œufs de poule» erc. Ils boivent 
aussi] du lait pour ërancher leur soif^ quel- 
quefois lorsque! est doux ^ mais le plus ordi- 
nairement ils attendent qu*il soit aigre. Les 
autres boissons qu'ils composent ne sont que 
pour les mettre en gaieté. 

SECTION V. 

La Terra dos Fumos. 

Ce pays est fort peu considérable > borné 
au sud par la rivière Dellagoa, qui le sépare 
de la terre de Natal , au nord par Zanguana , 
à Touest par le pas de Naonetas > et à Test 
par la partie orientale de l'Océan. Il s'étend 
depuis rembouchure de la rivière Dellagoa, 
jusqu'à Tembouchure de la rivière de La- 
droon ou Teude. Le premier nom signifie 
la rivière des voleurs; elle est située, par 
les 16 degrés 40 min. lat. s. Le nom de 
Terra dos Fumos a été donné à ce pays par 
les Portugais y à cause qu'eu approchant la 
première fois du rivage , ils y avoient ap-' 
perçu de la fumée. Il n'y a point encore 
d'Européens établis dans cette contrée y et 
les CafFres qui l'habitent vivent dans un état 
de simple nature ^ sans villes y sans villages ^ 
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sans habitations, et même sans ayoîr un€ 
hutce portative. Tant il est vrai que Thomme 
a accumulé autour de lui unç foule de be* 
soins ia:t!ces, et qui! a'eo ader^eU quW 
très-petit nombre* 
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VOCABULAIRE 



l^t lA XAXGUB 



DES HO'PTENTOTS. 



J/ O Jif B, K £ 5. 



Deux , t'Kammk 
Trois > t*Knona% 



Cinq , t*Gîst. 
Six, t*Gc»;». 



Partks du 6orpi tt vêtemenî% 



Cheveux, t'Kiii». 
Nez , t'KoK 
<Sil, Mo. 
Oreille, t'Mm^À. 
JDeor» 1*0. 
)>ents , t'Korr^m 
lèvre ^ t' Gamma. 
•Main, t'tTnJkii. 
Janibe, l'Nu. 
tTn l^as , t*Ifus:àn'ka. 



Ongles , fKohquam 
Doigt, é'Ifamqua. 
£stomaC) t'Amâo. 
-Queue, Scftc 
ï>enîs, t*XA. 
Tête du pénis , t^OréU 
La Tutv9> t*Gau. 
Tablier , t^Sttie. 
Chapeau , t*Abaé 
Souliers ) rUoàltiL 



Ages de rhàrnme ci sa con£tioru 



tère , Bo. 
— , f*a. 
Frère atné^ t*yfî. 
•Frère ctdet, t'Kaha* 
Mère ^ M^mà, 
^— , Sautip 
Paréos , Sanna. 
ScBur aînée , t^Koc*. 



Sïfiijf cadette , vKàngÈ. 
Jeune filTe ^ Tr«>Ml. 
FiUe, VGKr. 
Garçon , t^Go. , 
E<;clave, KofrM. 
Idaitre de li mapson | 
t*Kuko'u 
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Noms des animaux et leurs prcpriàA. 



Tigre , KasAitu 
Xoup, Guka» 
••»—•, Uuka, 

Eféfhmit y foéu 

Cbteo , Tu, 

Chiens , Tuna» 

Pénis d'un chien g THiuk-ka, 

Chienne, Tus. 

Lion i t^Gaffuna, 

Torrae , t^Gtimmû ^ 

Elan, t^Kan, 

Chevreuil, Za, 

S4eenbok ^ XjUainuUr 

Jackal, d^lntah 

Zèbre , d*Au, 

Cheval , Manqua» 

Eralon, H^ungaham 



Jument » Ahai, 
Ppi&sonj^ i^Gau. 
Buffle, VXâii. 
VipchéNtnârlne , ^Gatu • 
cochon , Hango, 
Bêtes à cornes , t*Gukui 
Mouton.^ t*GuM. 
Vache , t*Goos, 
Taureau, Haro* 

Babouin, ^GorlokéK, 
AbeiUc, Or. 
♦Ii<t> d?^5W. 
Lait , JBi. 
Graisse', r^^u^ 
Chair, t'Gi. 
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Substantifs # -adjectifs > adverbes ; pranonts 
.rC . : et phrases. 

Mauvais chemin , Tradau; 
— — , Tu'cf^. 
Beau chemin^ Skundaha^ 
Cslefiiasse , KorâZ^u. 
Chaciot, ^ICrofiCt 
Bon , Hu^a. 
Meilleur, Oitu 
Mauvais ^ laid , KaUu 
Malade , Kaifin, 
Ce. qui vous appardefC 
ne vaut rien , Zgu kaiêU 

, Ttt'kM. 

Moi, Tirû 
. ,TilU 



Tonnerre, t'Gatu. 
Feu , t'Ei. 
Bois, £: „ 

Pain , Jtfr<r, 

Pipe , <;2VoK. 

Terre ferme , Hûutntqiut. 

Eau couUncp , fKam 

Eau , VKamtnfl^ 
Maison, t'Ka^^uAi 
ILoute , l}âu. 
Pâch4ft en colère, ScHe» 
Pourquoi , ou contre qui 
étcs-vous on colèr© , 



IDE lA LANGUE DES HOTTENÏOtS. 3JÇ 
Solo nahcn •— 



Froid» Orom 

Kan , Aa; 

Ton cheval , Ta hanqua. 
Qui y lequel y Donne, 
Qui esc vcQU ? VDannt 

koha ? 
Qui demeitf e ici ? l'Dattnf. 

koha ke ? . 
Notre père, Zikd'ho» 

Verbes actifs et mutres employas dans quelq/ud 

phrases. 

Donne du feu , t'Ei marM^ 



— , féminin, lïttù 

Toi, ïVit*. 

Elle , TatisL 

Lui , Ke kog* 

Noos, Zita, 

Ils , eux , HekdnOi 

Ton, Ta. 

Voalez - vous du pain 3 

Tau bra ? 



Je suis , Tittl. 

Tu es, Kia. , 

Il esc, OL 

Nous sommes , Zikathk 

Nous sommes là , Zr'Aa- 

thi inaha. 
Il est là , Vati înàha, 
Venir, Ha, 
Viens ici , Hevaha^ ^ 
— , Jata ha. 
Viens vice , Susa ha. 
Nt viens pas , Ha guttù 
Paire, Hf. 
Donner , MaU» 
— , Marc. 
Donne- moi , Mare gu. 
Dormir , t*Kom. 
(Je suis endormi, Tilt ka^ 

kul\ 
Bouillir, Zatn. 
i-*eau bout, DAukMkam!^ 

mam 



Po|uie du lait , Bi mare^ 
Fais-moi donner à boire > 

Donne-moi à manger ^^ 

t'Koho mare. 
Manger', t'Knu. 
J'ai envîe Se manger J 

l'JCnu kau tirî. 
J'ai grand faim , T?r< 

kalu naha. 
Avoir le ventre plein J 

Ble tckae. 
S*asseoir ou se coucher i 

t'Koe. 
«— , fKuWe. 
Bonjour, .. ' 

Adieu, I *^^* ^ 

Bonjour, mûitt^t^Abe^ 
t*kukoi. ' 

Vbler , friponner , fSà; 

Tuer fy^autkfirtu - 



/ 



( 



))^ V o c A ]i y t À î k s 

kn vérité , «da est Vrai , Un coiip à bèire,^ .«-^ . 

ff^iMimdid. A boire y S 

Mentir , cela est faux , Eige. Ici , prends cela ! ^ 

Ld tetns esc beau , t'Oroo^ Vois là I tiens WjCtfim 
kl pteut , t'Ukal ferme f J 

tUppelez^moi â vt>tre f!l* 
mille ? ^Kabc'bare. 

ifoutk P ainsi placé devant un mot , indit)n^ qné - 
la syllabe tiolt être prononcée avec un claquement', 
«n appliquant la langue au haut dit palais. Il me pa- 
rut que les Hottentots faisoient, dans Jours diilèrenk 
dialectes , ce claquement ^lus ou moins fort , suivant 
Ites émotions de celui qui parle ^ ou suivant le sujet 
dont ft parle, et quelquefois aussi ils ac font entendra 
«ucuQ claquement. 

^elques mots de là langue des Chinois ^ m 

Hvttentots^Chinoi^. . 

Un , t'Jtotf. )5au , t'jfcsre» 

Deux, iinnano. Chair, 4*GoL 

Trois , Tirmankattà, Mensonge , t*Ki>i 

1(^uBtre, TtmtMiwnakûm I.ion« t*KjUo» 

Xuî, tVaiko. Tigre, eAbf. 

!teu,V£x. Bonjour , t'y^v/^ 

Nota. Je n*a! trouva aucun Itottentot de cette nàtioii 
qui sût compter au dessus de quatre. Malgré cela « 
'cous Ceux qui sont bergers au service des Chrétiens , 
s'apperçoivent , m'a-t-on dit 9 beaucoup plus vite que 
leur maître, s*il manque quelqur brebis dans les trou- 
peaux nombreux confiés à leurs soins* 

On observera qu'il n'y a que detix ou trois de cet 
mots qui ressemblent à la langue de?? autres Hotten* 
tots, ceux qui signifiect/cK et cHmt i et le mot usité 
pour se saluer réciproquement. 

VOCABULAÎRE 



Mensonge, t'iC^tf^ { 

Lion, t*KÀio. " \ 




VOCABULAIRE 



toE LA LANGUE 

D E S C A F F R ES. 



Compter, SiiaH, 

Un, Enje, 

Deux , Babtnt. 

Trois i A'tatu* 

Quatre , Sanu, 

Cinq f Sumeninu 

Six , Sînje, 

Dix , Swni, 

Cent, Enkukû. 

Père , Baà. 

Mère , Mau, 

Un homme , Do<fi^. 

Une femme , Ufasi, 

I^eiix frères , Emkulo* 

Cousin f UmsaVi» 

Parent / Sinlobo-tetu, 

Ami ^Ekleho, 

Main , Fansa. 

t>oigts , Aene, 

le pouce , Umino. 

Bras y Enkomo, 

La cuisse , MuUmse, 

Un hothme more , Vfite, 

L'oreine, Stla. 

Beau , OpcpiUi 

£n colère , Siala, 

Gtand, Entae nune» 

Petit , Nonane, 

Jf aveline ; hassagay , Etn^ 

Tome IIL 



pied 9 Ènjàt; 

Doigts xiu i^ie^i Emiàtm 

Tête, lôJtd. 

Eau 9 Maaâr. ^ " 

Lait ^ AmmatL,. 

teu , LiG/ 

Lé soleil,' Xt^iflfij . 

La lune ; ^Jângeti, 

Pluie, EvuU* 

Cheval. iHîmiJtf. 
Lion ^; EUj^ho, 
Buffle, Êuiata.^ ., 
Jackal", PângalU; ' 
Elan, Pofo. 
Chien, Setiujai 
Donner , — — 
Chemin, UtaU: 

■Il , Eeniela, 

Une personne malade j 

flus » donnez -m'en 
plus i Ungeesa, . 
H est trop petit , Ninnerni 

Bonjour , Echiote* 

Danser , Usino. 

Viens ici , Xr/it. 
Cours l hâte-toi I Hardc,nl 

Y 



m 



y:0CABUtAlRÊ,eé<?; 



kangota: 
Couttap f Sish0*^ 
Chariot, Nota. 
Cuivre» Emêi^bffn éifpù 
GraîDs de verre 9 Sint^Oé 
Petits graîBs de verre rou- 
ges 9 Lenkiunka* 



Pormtr ^ Guaîala. " 

Eveiller qocl-\ 
qi^un I V 

Non» Haij, 
Oui, Aoe. 
Bien loin > Kade» 



, Nota é Les CMftcs ae fpot polot comme les fiottea^ 
tocf» des claquemeas 4e langue eo parlant ; ils. pronon- 
cent tous leurs mots d'une manière ferme et distinc- 
te : ils appMiftIt principalement » et ayec un accent 
fort^ sur la. péoulti^me syllabe. 

Air chanté par les Hotter^ots-Ccfffres pris de 
la fptit^. rivière, Zondags^ivier. ( Voy. tome 
ÏI, Eagç 217.) 



piano 



Ibrtc 




■ !■ 
1 II 


_- 


r.émm 


■*■' - 




'•^ 




-,-, h. 


. ->^ 



Haye-ma mayerma luih-buh*liuh« 
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Sapdto des H^jttfiatots à décpOTcIr de Ywn 
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lin rhinocéros eiidormî. Hottentat séducteur» 
Eckantillpn de leur caractère, ^amour dans 
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nouveau système de géographie de Mid« 
dlçtpn» .îâ9 
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z/)zqf. 50 
^loes (r), Cj? soi^t les esclaves qui en ont 
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•— Assassinent lèwr maître > . . . III. adç 

*- Le trafic des esclaves ; institution honteuse à 

rhumanité^' . . ibid. 264 

^— Sont traités avec barbarie par les Colons qui 

s'en glorifient , ., ibid. 26 c 

— ^ Bugunè^es n'endurent point les. xéprimandcs 

des femmes , ibid.. 269 

£sse , w^bre , espèce de frêne ; sa description , 

..".■' IJ* ' 29 

False^t ou CapFalso^ L.ig 

•^ DescripliQn de cejtte tUle , ibid, 24 

— Chemin du .Calp à Falsebay , fort difficile, 

— Ppissons de mer, ibid. H 



^ÇO TABLE ûlNÉttAtË 
i-V<5gétaux, I. }| 

femmes afrkaîneiy lesquelles sont les meillèu* 

res, ibid. lOi 

•— Femme charmante rencontrée dans un dé* 

sert, III. 144 

fer. Les habitans manquent de ce métal , 16.14/ 
Figutty nourriture fiMtifiante , dont jadis les 

athlètes faîsoient pattiCulimment usage, 

ibicL i^o 
flammes ( tout tepof/i etï) ^ ibid. 2^2 

fonderie {une) de cuivre che2 les Thambukis» 

ibid II. 
Forster {MM,) engagent l'auteur à les accom* 

pagner dans la mer du Sud « 1. 1 1 1 

fouet {le) des charretiers AMcainis sert à plu* 

sieurs usages ^ ^ H. 34} 

frangoiÉ plus j^lis envers les étrangers que les 

Africains , L 10 

^royo/r d'un Hottentot en prâence des Cafires » 

in. îçj 

•— D'un chasseur à la vue soudaine d'un hippo- 

pôtame, ibid. i7t 

GiaûMJtJiîrBS {k pays de)i - ibid. &8) 

4ktMelles {diverses) africataes , Blauwbdc , Bunte- 

bok, Bosh.bok> Spring-bok, Ree-bok^ eta 

ibid. I it 
Geitje {le) , lézard venimeux ; sa morsure incu* 
rable , ibid. 296 

«Sbeti élevés prè$ du Cap. Eeas viator ! I. 70 
Qwmàie {le) , petite gazelle , î6idL }6i 

&m {le), animal extraordinaire. Description « 
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■- Le jeunet gnu a le cri (Ttin enfknt qui vous dit 

bon soir , III. 9^ 

Gonaquûs ÇHottentots} spnt circoncis» Leur coâ» 

tume V IL' 190* 

Goutte (la) guérie par des fiifiiîgâtîons , IIL ^6 
Gouvernement des HoUantiois aulCap, ibid. 308 
Grof/u & verre fort estimés des Jîottentots- 

Gonaqaas, IL i89i 

€rysJ>ok (le), IIL 117 

HaûbdasH , notti^'un- oiseau j descriptioa»' 
Hancumquas ( le pays des ) , III. 387 

Hart-beest et hunte-boks vus par l'auteur > L 17a 

— Description du hart-beest , IIL 88 
Mdsselquist (reproches faits aiLdocte^r) semblent 

à l'auteur mai fondés , ffcid. i J7 

Hensaquas (les) ibid. 288 

Herboriser (V auteur va) dans une île inculte ,1 90 
Héritier (le plus jeune fils des Hottcntots est) L î i ç 
Hesseqaas (les) , nation riche , HL 234 

Heykams (le pays des), III. 28) 

Histrix cristata ou porc-épic. Comment on le 

pr^nd , * I. i^g 

•— L'auteur effrayé dans la nuit par un pofc-épî^ 

m. 219 

Hippopotames ou vaches marines (chasse aux) , 

ibid. 169 
•— Danger de cette chasst , ibid. 17 j 

— Beau spectacle durant lâ nuit , ibid. 174 
^•Des chasseur^ effrayés par la .brusque appari- 
tion d'un hippopotame , ibid. fjf^ 

— Leur cri, ibid t^ 
•— Un hippopotamc'fcmeHc vu par U9 chasseurs. 
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■*-Un pçtit, arrêté par les pieds de derrière ^ 

m. 187 

— Description 4 ibid, 1 Sg 
. ^^— Peuvent vivre dans Teau salée , ibid, 164 

•^ Description des entrailles 5 ibid. 197 

— Joyeux à la marée montante , ibid. 2)8 

Hollandois (les) fument après le repas , I- 3 2 

** Abordent au. Cap de Bonne -Espérance en 

I 1600 , , III. 279 

-^ Leur gouvernement au Cap , . ibidi 309 

. tiottentots , grands amateurs de mon baril d'eau- 
dc-Viêy ^ 1.22-8 

— Et furieux après avoir bu , ibid, 235 
— • Avalent le poison des sferpens ^ ibid, 22^ 
^— Leur description , ibid, 234 

— Ne sont point semLcastrati \ ibid, 2^^ 
^^Leut costume et la graissé dcJnt ils s'endui- 
sent ^ ibid. 246 

i^ Tabliers des femmes, ibid. 243 

— Leurs anneaux , ibid. 24P 

— Leurs armes & leurs luttes î Ovrcrdàls > ibid.2^1 

iîouèntotS'Boshis sont les plus fauvages ; leurs 

armes, - - L iç? 

*— Croient à la magie et apostrophent le ton- 

"^ ^ nerre , ibid. 276 

*— Ciires opérées par leurs magiciens. , ibid, 17 3 

^ Deux charmantes Hottentotes nous défient à 
la cpurse, ibid. 279 

.— Q^uiétude profonde d*un jeune Ëottentot en- 
i;onné de fumée et de puces ^ . ibid. 282 

— Leur langage , ibid. 296 

-—Leurs 
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*^ Leurs înstrumeas ^c toiïsique et kurs pîpcs ^ 

c - - I. 298 

*- Leur îcu de quadrille , ibid. 3 oa 

♦- Ccréiïionies des.agonisans ^ IL 14 

^*- Leurs bals et leur polygamie , ibid. S8 

^*- Abandonnent les vieillards inutàles et les 

enfens, - ibid. çz 

-^^ Gaffi^es chantant ctxtansant dès le matin, 

ibid. 216 
*- Le soi'cicr de la nation , vrai tharlataoi , 26.218 
*— Coutumes voluptueuses dans kurt fêtes^ ib.^io 
^^ Exercent la loi du tadion sur les ihsectes qui 

les rongent , ^ ibid. 280 

^— Chinois étftîértt jaflis «Crviables %nvers les 

"Colons, m. 8 

-•*- "Gk^^mûwj philosophes , 4bid. 226 

1— Veuve Jîtfltentote fort riche et |>oînt fière , 

' ■ ibid. 117, 

^-^ Cétéinoliîes de feurs mariages , ibid. 30$ 
Houtb(^ Bon mouillage , L 59 

Moutkqaas Çlejyq^sdes)^ suivant Mddletott , 

m. 28J 
Houttmpxas (Jûterfe &)> L 339 

jAtKALS ddijgfUrçntes espècei cky; description, 

in. s6 

Jdhmuïkoii ( !e mterrû) > I di 

Jmmelman {M.) forme la ïésoltitioti i'accompa- 

grfer l'auteur dan3 son voyage , L 1 S4 

-•^ Repris de son crachement de îang> et guéri , 

Û)Ld. 289 
^•^ ^reteiid tuer cent CafFres d*uh coUp de fufil , 

^ m. X5J 
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tcritot Plattje avec le patriarche , II. i89^ 
Koopnum {ks)^ , ... . .AU^fVf: 

Klfpspringcr ik) ^ ;/ . ibid, lit 

Lait dçs Hottentaif^. conserve .daçj ^.Ê^> I.j i* 
Lézard Çuii) ^&s et wt^çil^^^ III. 260 

UfCoriie > forte présomption: ^e cet animal 
^ éxjiste,>. , ,i?W-; la. 

IJîoizi^ C un œticen c& ) y H. 22fr 

— Le.soa deL,saf voix^ /fcui 7,2^ 
^ Sçs m^rs^decjjt|a5 ^ iWi. 2 joS' 

* les Colons chrétiens y ^4». ^^'f 

^ Strata^^4(p^.pg^^ Bfc*»ltfot se sapve. 

dç la griffe d'un lioîv , , iàid. 240^ 

— sQjuvent poltrons. '' . it>ld..2^f- 
•— Doivent -êfejrf criidl^ ,; ppis,q^*il&.iit: «e nourris*^ 

sent, fine" de sang , ifiidi 247 

•^ Afieç4ote d*un fetnûet gm-ft^^iç^^.iin.lû)!^ 

-^^.La chîffîse au liop > ?' r- « ' i*iVi.a<4t 

-;r, DaMer imminent d être assaillis par un lion 

' qm vient boire à Tétang v<^% , ièfiA.z^i. 

ibid. 32g 

— Trois lionceaux déjà vicieux # III..2 î X 
M4ARSKEN , OU clair de mer y - L .<. 
Màmfaaures manquent daQp^% ço}$)Ai9» Iv54^ 
Messdlincs ( /zoa y^ i/^x ) d'Çyj:(g: J[§laod ^ JIJ, . 1 2f ■ 
JlidMeton. Art. Caffrerk de son nouveau systè- 
me de.gco^rapl3ie ^ , _ ibid'i?^ 

Mat aman \k royaume dé) ou Climbède , ibid, 28^ 
MiHétohs d'Afrique^ fort gras., H^i^ 
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'JiJAMAxîuÀs ( le pays de ) , fbid, 283 

^Naufrages du capitaine danois Swcnfinger , L^Y4- 
*— "Du ckpitainc angloisBoddingtoh, ^t causés^ 

J^ages tempétueux <jui s'amassent autour dc« 

montagnes de la Tab^e et dû Diable , IIL ^94 
^bimXTAS {ks) ^ ilnd 191 

'iOfage (-1;^) affreux de tonnerrjs et de pluie , 

îbid, 24; 
jPaarl et ses -envi/on^, I. 67 

'Provisions pour le voyage, îbib. 15^ 

Peaux de Vaches sont mangées par les Caffres et . 

Hottentots,, III. 1Ç9 

Phoca où veaux marins » 1. i^ 

^ Portugais ^(ks) débarquent a,u Cap un gros canon, 

ïrâît dé perfidie , 111.278 

.^ÀADE MOUSSON OU saison des pluies .» 1. 14. 
Qùagga ou ânes sauvages, ibid. 291 

Ragoût ïéDoeux d'une pexdtîx non Vidée, II. to 
Jdatèl (fe), animal curieux qui se uoufrit de 
' mîel;, III. 60 

~Suit le cuadus indicatar f wîd. 60 

.— Descrqrtion , ibid. 6% 

JRee-ibok 9 bouc rouge, IIL 114 

fikmorà E?e] ï)û siicét , ?atîachc et vit sur le 

corps d'autres poissons , ibid, ; t7 

Rencontre imprévue d'un<e troupe de Caffres > 

ibid. 149 
Rhinocérbï CforSwjite-cKIl periiicieux aux: cam- 

jpagneç^ t y-i 

Z n 



3^ TABLE GÊNÉHAtE 

'■^Bicornis^ jusqu'à prcisent, inconnu ^ 11.^941 
*- Deux de ces animaux tués; description,z6.304. 
-- Moins diiEciles à tuer qu'etn nç^p^nse,, Uk^o^ 

— Description des viscèrçjs.» ibid. j^a 
-^ De la tête , iJbid^ yi ? 

— N'est point du tout prive de sensibilité , 

ibid. 1^9 

-^Un rhinocéros^ fond k Timproviste sur M. 

Immelman , ibid. jatc 

— Chasse au rhinocéros , lU. 104 
•-• Autre par deux Hottcntots ; le rhinocéros 

dort d*un aonjmeil très^profond > i&Vi %St7, 

— Autre par Tauteur et un Hottentot, ibid sic. 
Riet-rec-bok ^ bouc rouge dejS roseaux ,, ibid^ 1 tç 
Rivières ldiverses2 de cette contrée, I. jjti 

— Et montagnes hux çnVirQns à!jlgter4}runtjes^ 

hoogtt y , in. I.O. 

Rois [la fête des^ célébrée dans un désert, II. 3 4^, 
J^'/zfx trouvées^ d^s. la province de. Comcfe^a, 

m. 169 
Rundgarjger , capitaine HottQntot ; quelle est 

leur autorité , L JX2. 

Ruyter , roi sauvage , prononce et exécute lui- 

ûîê.me ses arrêtp. dç mort ; IIL 24^ 

Saline ou Zût^pam 9 semblablq à un kc glacét 

IL 199 
Sangliers dlAfrique, animaux tcifibles, ibid. xii 

— Les. mères portent leurs petits à leur gueule ^ 

ibid Mj 
Sassiquas [fcjj, 111.^93^ 

Secrétaires IVoisj^QU: dts'\ mang(^ les -çiçrpens ,. 

.,1. 20Q 
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Seekdre {^Tart cfe] par des présens, connu deg 
bosfiis , ni. 2a9 

Sceptre de Giijlave^ belle espèce à^protea^A^ 
Serpent nomme cerastus , III. 28<> 

^-Imaginaire sur le haut d'une montagne, 

ibid. ;i9 
Singes africains y noirs comme du charbon ,J. 304 

— Les chiens les chassent avec acharnement, 

m. ug 

— - Une espèce de babouins qui ne yit que des 
végétaux, ibid, 119 

Sôhquas lies ] excellens chasseurs > ibid. 184 

Sorcellerie simulée de Fauteur , IL zzj; 

Souliers de campagne à la hottentote, I. i^t, 

Spring-bok ou bouc sauteur. Les mœurs et des- 
cription , ^ IL laç 
^'^ Idem y m. Ht 

Steen-bok et autres gazelles , L 6r 

. — Idem y III. 117 

Table, ^moWagne de la"] ^ L iJf 

— Il nç pleut jamais au ma de cette montagne, 

ibid, ±6 

— Belle perspe.ctJVQ,, ibid» 4S 
' Tas de pierres ; monumens fort extraordinaires 

observés par Fauteur,. III. léf 

Taupes d'Afrique, ibid.i<; 

Terra dos fumos [/a]], ibid, 3! 59 

Terra de Natal [(aj ^ ibid. ^u 

Terrains l trois espèces différentes de"] t . L 320 
. -^ Description du Çarrow-veld et des deux au- 
tres , ipid, 3 21; 
^ Terrines à lait faites de racines entrelaçées3lï.2|î 
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^ |;&/af/o^ sur les} par M. Smeatman, ib. 10} 
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*-- La chanibre royale ^ ibid. 1 1 ^ 

ip— Les^nournceries, etc. 16/A 120 

»— Les nids tofureilcs , ibid. ixi 
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*^ Ou est élv roi ^ i&û/. 147 

#i^ I^ reine des termites et %^ïi y^çtc abdomen , 

zôzd 148 

>^ Les petites galeries, ibid. 15» 

V— Les dégâts qu'ils font , Ibid. i^T 

*^Gonduite des ternies combattant lorsqu'oa 

attaque jieur fdffice ^ ibid. léj 

V- Joument autour de leur rpine ^ quand leyr 

monticule est brisé , ibid. 17} 

W- Le (ffr/nif<! voyageur , ibid. 17$ 

^Tarpfiifc" [/a] l î$ 

V- Observation? rapporté^ par Middleton , 

in. jojo 

Jbor <3fe Babel , méprise de /&% , L ,st9 , 

Tys^^^' Les animaux appelés de ce nom au 

Ca|) sont des panthères et léopards, IIL 147, 

»— Un tygre luttait corps à corps contre un çsr 

clave qui le tue à la fin , ibi4. 14!^ 

r- Un fermier et son enfiint prêt à être dévoré 

par un tygre, III. i^% 

J'^S^C'fpup [Ici , pu Fhyènç , imité 1^ yoi:? 4^ 
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Hgncaux , ' I. 207i 

Tygre-loup [_ joueur de trompette tr aine par mit 

I. 2IJ 

•^ Horrible concert dTiyènes & de chats huants^ 

m. 220 

VéGàjALE Inourriturel peut suffire à Thomme, 

ibid.izl 

— Et même la plus aphrodisiaque, ibid. >28 

ycrs lias Colons sont suj^s à des maladies A 3, 

ibid. so 
Viverra putorius \^lei y - I. 6z 

yiaksteen-bok y bouc de plaines, III, 11^ 

Voltemad, Beau trait dje courage & d'humanité. 

Sa mort. I. i44' 

UurS^ heurçs par lesquelles on compte le çhc- 

min, ibid. 17c 

fERÈUJt tri ou gerboise du Çap aux bngs pieds 

de derrière , III. 80 

— Description, ïbid,%t 

^kBRE$ vus par l'autiéur , I. i73 

ISf^b9> U^l^y petit animal rose ; description ^ 
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AP P RO B ATIO N. 

J 'ai ]u , par ofdre de Monseigneur le Garde- 
des Sceaux , un manuscrit intitulé : Voyage 
du^ docteur Sparrman aji Cap de Bonut" 
Espérance y et autour du monde avec le 
capitaine Cook ; traduit par M. Le Tourneur^ 
J'ai trouvé cet Ouvrage rempli de détails la- 
' téressans , et d'observations que le savoir 
de M. Sparrman rend précieuses. Ce Livre , 
réuni à quelques autres sur plusieurs portions 
de Tintérieur de TAfrique^ concourra à éten- 
dre nos connoissances sur cette partie con^- 
dérable du globe. A Paris , ce i6 avril 1787. 

Mentelle*. 
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^LOUIS , PAR EA GRACE DE DiEU , Roi DE 

Fkance et de Navarre : A nos amés et 
féaux Conseill^^ , les Gens tenant nos^ Cours 
de Parlement ,* Maîtres des Requêtes ordinaires 
de notre H6tel , Grand Conseil , Prévôt de 
Paris y Baillifs , Sénéchaux , leurs Licutcnans. 
Civils , & autres nos Justiciers qu'il appartiendra r 
Salut. Notre amé le sieur Le Tourneur > 
Nous a fait exposer qu'il desireroit faire im- 
primer & donner au Public k Voyage du doc* 
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( Î<^I ) 

teur SpARRMAtJ au Cap de Bonnc-S^crana 3 
s'il nous plaisoît lui accorder nos Lettres de 
Privilège pour ce nécessaires. A CES CAUSES , 
voulant favorablement traiter l'Exposant, Nouj 
lui avons permis & permettons par ces Présentes, 
de faire imprimer ledit Ouvrage autant de fois 
que bon lui semblera j de le vendre , faire 
vendre & débiter par tout notre Royaume. 
Voulons qu'il jouisse de l'efiFet du présent pri- 
vilège, pour lui & ses hoirs à perpétuité, 
pourvu qu'il ne le rétrocède à personne ; & si 
cependant il jugeoit à propos d'en faire une 
cession , l'Acte qui la contiendra sera enregistré 
en la Chambre Syndicale de Paris > à peine de 
nullité, tant du Privilège que de la cessioa; 
& alors , par le fait seul de la cession enregistrées 
la durée du présent Privilège sera réduite à 
celle de la vie de TExposant, ou à celle d.d 
dix années , à compter de ce jour , si l'Expo* 
sant décède avant l'expiration desditeç dix an- 
nées. Le tout conformément aux articles IV & 
V de l'Arrêt du Conseil du jo août 1777 , por- 
tant règlement sur la durée des Privilèges en 
Librairie. FAiaoïïS défenses à tous Imprimeurs , 
Libraires & autres personnes , de quelques qua- 
lités & conditions qu'elleç soient, d'en introduire 
d'impression étrangère dans aucun lieu de notre 
obéissance > comme aussi d*imprimçr ou faire 
imprimer , vendre » foire vendre ^ débiter, ni 
contrefaire ledit ouvrage , fous quel prétexte 
que ce puisse être , sans la permission expresse 
^^ par écrit dydit Jlxf osant ^ qp de celui qui le 
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fe|>r£^teili, 4 Ii«irie de saisie & de confîseaSeii. 
aies Exeihplalres contrefaits , de six mille livrer 
d^amendc, qui tic pourra être modérée, pour I^ 
|)rén4icre fois ; de paréiiîe âmen'dp & de dé- 
cRciMice diftat en cas de récidive , & de tous dé- 
pens , dommages & intérêts , conformément à 
J'Arrét du Conseil du jô août 1777 , concernant 
les coiitrefaqons. A la charge que ces Présentes 
|;eii)rit enregistrées tout au long sur le Registre 
de la Conuniinauté des Imprimeurs et Libraires 
de Pâiîs , dans £roîs mois de la date d'icelles ; 
ique l'impression dudit Ouvrage sera faite dans 
notre royaume et non ailleurs , en beau papier 
3Bt beaux caractères^ conformément aux Réglcu 
jnens de la Librairie , à peine de déchéance da 
bréscnt Privilège ; qu'avant de Fexposer en vente, 
5e Manuscrit qui aura' servi de copie à Fimpres- 
isîon dudit Ouvtage sera remis dans le même 
;^tat où Tapprobarion y aura été donnée, es n^ains 
de notre très cher et féal Chevalier Garde des 
Sceaux de France , le sieur Hue de Miromenil, 
JConuhandeur de nos Ordres; qu'il en sera ensuite 
tremis deux exemplaires dans notre Bibliothèque 
îpublique; un dans celle de notre Château du 
liOuvre , un dans celle de notre très-cher & féal 
Chevalier , Chancelier de France le fieur Db 
Maupeou ; & un dans celle dudit sieyr HuE DE 
MiROMENll. ; le tout à peine de nullité des 
Présentes. Du contenu desquelles vous mandons 
et enjoignons de felre jouir ledit Exposant & 
•es hoirs pleinement et paisiblement , sanssoufr 
^ qu'il J?ur soit j^t auçuft teoulplç où çrçpA» 



( i6i ) 

éheôlent. Voulons (Jue la copie des Fr^seitilie$^ 
qui sera imprimée tout au long au commence^ 
ment ou à la fin cfudit Ouvrage, soit tenucT 
pour duément signifiée , et qu^aux copies coUa^ 
tionilées par Fun de nos amés & féaux Conseil- 
lers-Secrétaires , foi soit ajoutée comxxie à l'o-* 
figinal* Commandons au premier notre Huissieif 
ou Sergent sur Ce requis y de faire « pour l'exé^ 
cution d'icèlles f tous actes requis et nécessaire&^z 
sans demander autre permission ^ et nonobstant 
elameur de Haro , Charte Normande , & Leé* 
ires à ce contraires : Car tel est' notre plaisir^ 
ï)0KKi^ à Versailles > lô vingt-huitième jouif 
du mois de févriet Tan de grâce mil sept centf 
quatre-vingt-sept , et de notre règne le treizièmes 
Par le Roi en son; Conseil^^ 

LE BÈGUE; 

Registre sur U Regîstte XXlît de ta 

[Chambre Royale & Syndicale des Libraires 
& Imprimeurs de Paris j N^. SySjfoli& 
l/i > conformément aust dispositions inon* 
^ des dans le prisent Privilège ; et â la charge 
de remettre à ladite Chambre Us neufexem^ 
plaires prescrits par t Arrêt du Conseil du 
l6 avril 178 S. A Paris ^ le 9 mars lySy. 
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